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D ISCOVRS
DELA

SOVVERAINETE^.
DES ROYS.

Sur CCS paroles du Pfeiume C V*

Îs7f tûfichesi point à mes QinBs , & ne

faites point demA amesTrophetes.

Ors que leslndcpendans d'An-
gleterre curent fait mourir leur

Koy, ils iugcrcDt bien eue cette

aâion caufcrcit de Ihorreut

dans les cfprits : c*eft pourquoy ils pu-

blièrent vne efpecc de Manifefte pour leur

iuftification. Et d autant que plufieurs Ef-

criuains anciens & modernes^ &: des Con-
ciles entiers 3 fe font ieruisdece paffagc.

Ne touchez, fcht à mes 0;n^ls , c't ne faitci
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4 7)ijcours deU
potvt de walàmfs Prophefes ^ pouv monHvct
que Dieu défend d'attenter à la perfonnc
des Souuerains , ils fc propofcrent entre

autres ce témoignage à tefutcr, & firent

Jeur effort pour y refpondrc. le n ay pas

à cette heure leur Ecrit entre les mains3&
ne me fouuicns pas bien precifcment des

particuîaritcz de leur refponfc : mais tant

y a qu'Us y foutiennent que le Pfalmifte

n'ydefigne aucunes pcrfonnes fingulicre-

mentpriuilcgiëcs, foitRoys^ouSacrifica-

teurSyCù Prophètes; & que fon dcflcin eft

feulement de célébrer la proteâion que?

Dieu a toufiours eftendue fur fon Eglife,

pour laquelle ils prétendent qu^il eft dit là

qu'il a chaftîé iufquesauxRoys. Comme
ic courois cet Ecrit de rœiljiene trouuay

pas cftrange que ceux qui ont commis
vn tel attentat , & qui ont renucrfc

le Royaume d'Angleterre c'en delfus def-

fous^pcrucrtiffent rintelligcnce de TEcri-

£urC)& eirayaflcnt de monftrcr qu'ils n'a-

uoicnt rien exécuté contre le commande-

ment de Dieu. Mais ic ne creuspas alors

qu'il fe treuuaft aucun homme bienfenfc

quidonnaft lieu à leur interprétation 5 ny

quifc laifTaft arracher des mains vnefi au-

guilc femence, que le Prophète nous rap-
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porte comme prononcée de la bouche de

Dieu mcfincj pour rendre facrées Se inuio-

labiés les perlonnes eleuées aux fouucrai-

;

lies dignitcz. Ce fut la raifon pourquoy il

ne me vint point en Tcrprit de nicctrcla

mainàla plume, pour faire voir ë£ le vray

fens de cette fcntcnce, &: la vanité dç Tex-

ccptiondeslndcpendans.loint quc.ic m'i-

maginojs que quelcun entreprendroic la

réfutation de Ce Manifelletout entier^ &
que quiconque le ieroit ne manqucroit

pas de mettre en plein iour la vrayc intel-

ligence decesparolcs. Or cft ilbicnvray

qu'il eft depuis peu forty en lumière vne
Dcfcnfe du feu Roy de la Grand' Breta-

gne 5 qui dccouure d*vne façon fi excellen-

te Tatrocité du crime commis par ces

gens 5 qu'il n*eft pas befoin d vne autre

réfutation de leur Ecrit pour connoiftrc

combien ils doiuent cftrc odieux à toute la

terre. Neantmoins, parce que dans cette

belle pièce le paflage du Pfcaumc C V.
neft point expliqué ny défendu ,& que le

temps & les occurrences des choies nous
contraignent bien fouucnt à prendre de
nouueaux aduis, ie me fcns maintenant
obligé en confcience de redonner à cet

Gracie ce que ces bons interprètes ont taf-
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6 Vifconrs Je U
ché de luy oftcr, afin que Jcur Théologie &
leur Politique ne face point en cet égard
d imprelîîon dans les bonnes âmes. Et vé-

ritablement il ne fut iamais fi necefiaire

qu'il cft maintenant 5 de donner à toutes

fortes de perfonnes vne v'mc 6c profonde
perfuafion de la fouuerainc Maicilé des
Koys 5 depuis que les Indcpcndans ne
fe contentant pas d'auoir fait vn fi lamen-
table exemple du leur , femblent auoir

ouuertemcnt déclare la guerre à tous les

Monarques. Car autrefois quand quelques

ïcfuitescfcriuoicnt, Qii'il eftoit permis de
depofer &c d'aiTafilner les Souucrains, on
difoitque c'eftoient des fcntimcns de par-

ticuliers
, qui encore proteiloient qu'ils

nenvouloient qu'aux tyrans, & qui fai-

foientprofeflion d'auoir quelque refpcd &
quelque vénération pour les bons Princes,

tt alors lesParlcments faiibicnt brufler ces

Liures par les mains du bourreau, les peu-

ples en auoient les auteuts en exécration;

éc s'ils ont corrompu quclqu'vn , on Ta te-

nu comme vnmonftre entre les hommes.
Au lieu Cjue maintenant on débite cesMa-
nifcftes au nom d'vne grande Nation j on
emprunte pour les autorifcr cet auguftc

laom de Parlement^ &le venin qu'ils épau-
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dent gafte fi grand nombre de gens ^ qu'il

cft à craindre qu auec le temps ils ne faf-

fentvncfcdle confîdcrable, lemepropofe

donc d'examiner ces paroles dans ce Dif-

cours, afin de faire voir contre la préten-

tion des Indcpendans , qu'elles ont eftc

fort bien employées pour la deffenfe de la

dignité des Roys , &: pour la feureté inuio-

lable de leurs perfonnes. Eu quoy ic mef-

leray quelques confidcrations politiques

auccque celles de la Théologie &:de la Re-

ligion 5 parce qu'en la matière dont il s'a-

git, elles ont vne fort cftrôite& comme
indifToluble liaifoh entr'cUes.

C'cft vne chofe claire &: indubitable que
ce Pfeaume a cfté compofé pour faire com-
mémoration des grâces que Dieu a com-
muniquées à fon peuple d'Ifracl. Et dau-

tant que ce peuple cfloit defccndu d'A-

braham, d'Ifaac 5 & de laccb , & que tou-

tes les gratifications extraordinaires qu'il

r.uoit receuès dcpcndoienr des alliances

que Dieu auoit traitées auec ces Patriar-

ches autrefois: le Prophète remonte iuf-

quesari'X;>commc àîa fource d'oiVIa ma-
tière ce fon propos deuoit découler ; puis

cndefccndant àIcfcph36^delààMoyfe»&:

àAaronJl conduit fon Cantique iufqucs

A m]
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àrcntrécdc ce peuple cnChanaam^oùil
dit que le Seigneur Va cftably pour y ob-
ferucr les Ordonnances. Voicy ia fuite de
fes paroles à Tcndroit où il fait mention de
CCS premières fouches de rEglife. Uuw a
tu [ouuenance de ce cjsid a trané auec Abra-

ham ^(^ de jon (srmentfût à ifaacy ^jjd a
ratifiépour ordonnance à lacob érà Ifrad Pour

^llia^^ce éternelle. Difant, le te donner^y le

fap de C<in^iân
, four le lot de ton herttage-j

encore qu ds fHjj^c?ît en petit nombre de gens,

*voire quedtpuîspcu de temps ils yfcioum^ffent
tomn-ic ejlrangeri:^ Car ds allût^:nt ça^jr /^> dâ

Nation en Natton^^ d*vn Royaume vers vn au^

trepeupl?, Ih/^ p^s fouffert qtiaucun les ou-

$ragcaj'ti wejmes d a ch^Jiré des Roys pour l a-

Viour d'eux: Diiant, Ne totfcheT:^ point k mes

Otncl'S, é' '^^ fnttcs poifit de m^l a mes Pfophe»

$es,ll appclU auf?i la famine pour venirfur la

terre ; ^ rompit tout le bajhn du pain : // en-

uoya vn perfonnage deuant eux : lofph fut

njend^^our efchAte, Il eft plus que manifc-

ftc parlalcduredecesverfctSj qu'ils ont

efté ainfi écrits à Icgard des temps qui ont

précédé la vendition de lofcph , ôd pour le

îujet de ces trois premiers Patriarches. /

JLc Prophète les nomme difcrtcmcnt ^ & )

parle nommément des alliances que Dieu /
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a faites de temps en temps auec eux, II y
célèbre la promefTe que Dieu leur a faite

de leur domicr en héritage la terre de Ca-
naan ,& cette promefTe eft diucrfes fois

réitérée dans la Genefe. Au chapitre 12.

Dieu FaddiefTe premièrement àAbraham;
puis il la luy répète au 15. Au i6.il hluy
confirme de nouueau. Au 25. il la renou-

iiclle àfonfils Iliac. Au 28. il la ratifie à

lacobj &: le peuple d^Ifraël ne pofleda puis

après cette contrée làjfinon en confequcn-

ce de ces promelfcs. Le prophète adiouftc

que ceux dont il parle eftoienê en pent nom-

bre degemi parce qu'ils n'auoient que leurs

familles feulement : & que depuis peu ils ,

lejournoicnteniaterre de Canaan com- ,y. 9.

me cftrangers; ce qui eft dit d'Abraham <^'»'L

^ de lacob en propres termes. Il dit qu'ils ^'^' ^•

ont tracafTc de nation en nation'^ parce qu"*-

Abraham eft venu d'Vr des Caldéens en
Canaan 5 que de Canaan il a voyage en
Egypte; que le mefme Abraham & Ifaac

fon fils ont demeuré enGuerar^qucIacob
s'en eft allé enPaddan-Aran3& de là s'en

eft retourné en Canaan, d'oiiildefcendit

auffi en Egypte comme fon grand père :

& qu en quelque lieu qu'ils ayent cfté 5

ny les vns ny les autres n'^ont point eu de



lo VifccursdeU
ftation ferme &: permanence. II adiouftc

que Dieu n*a pas fbuttert f«f ferfonnc les

cfétngcajl^ Cp-qt^emejm^s il a ehajlté des Roj$

four L\imci4r d eux: parce que T^^e» fi^fp^i
Fharao de gra-rjdespUye.^ a ciufe de S^r^if m-
med'^brahâm^COTnmç: ileftditau 12. de la

Genelca & qu'au 20. du mefme liure il

menaça AbimelcCjKov de Guerarjpourle
nieime lujet j & en fin, qu'il empefcha les

habitas des cnuirons de Sichem de courre

ius aiwCob , ^ qu en toutes occafions il

garenrit ces fa mets hommes dcsentrcpri-

fesdeleurs ennemis 5 comme cela fevoid

dans toute la fuite de leur hiftoire. Il con-
clut que Dieu a dit, Ne touchez point À mes

Oincfi. cr nefuîtes foi?^t de m.%1 a ?7jc< Prophe-

îesi parce que Dieu menaçant Abmielec
luy dit 5 Ren ta femme à Abraham ; car H efi

Prophcre , & pour les autres raifons fembla-

bîcs que nous mettrons tantoft en auant.

Et cela eilfi cuidcntquc nylesancicns^ny

les modernes n'en font aucune difficulté.

Tel a cflé le fentiment de S. lerofme Se

de S. Augufrin j tel ccJuy deFAuteur du

Commentaire fur lesPieaumcs qui a cité

atD-ibué à Chryfoftome. La Glofc ordi-

naire Texulque ainfi, S: Dionyfius Carthu-

fianus^Sc Câieun^ScCatena Aurca : Caî-
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uin 5 Biicer 5 Vatable , luniiis , Mollcrus ,

Piodati, font de la mefme opinion ; & gc-

neralement tous ceux qui ont de la répu-

tation entre les Interprètes. De forte que

ce feroit merueillc que les Indcpendans

Taycnt peu prendre autrement , s'ils ne

fembloienc auoir rcfolu de bouleuerfer

toutes chofes.

Or y auoit-ildans ces Patriarches de deux

fortes de qualitez. Les vnes leur cftoient

communes auec tous les autres fidelles,

comme lafoyaux promeffcs de Dieu, la

vraye fanâiiication , &: l'efperance de la

vie bien-heureufc. Les autres leur eiloicnt

particulières, ôcconfiftoient en quelques

prerogatiuesperfbnnclles^que nous exa-

minerons dans la fuite de ce Difcours.

Tellement qu'il faut que le tiltre d'Oincts

de Dieu^ô*: de Prophetes^leur ait efté dôné
à l'égard ou des vncs , ou des autres de ces

qualitez prec iiément : car quant à les con-

ioindre enfemble pour leur attacher cette

appelLtion à caufe d'elles toutes égale-

ment & parindiuis, la différence de leur

nature ne le peut permettre. Les vneseiîât

communes, &: les autres particulières : les

vnes ordinaires, 6^ les autres extraordinai-

res s les vnes regardant Icfaluc de ceux là
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proprement qui les poiTtdoient . les autres

concernant quelques aduantages de la vie

prcfente^ou bien le falut d'autruy^cc fc-

roit cotre toute apparence de raifon qu'on
neleurdonneroit qu'vne meiine dénomi-
nation à toutes. Pour donc commencer
par là3 c'efl vne chofe qui doit eftre hors de
toute conteftationjque de tant d'endroits

duVieuxTcftamentjOÙ ces mots aO^ncfs

de L'Etemel &: de Prophètes ^fc rencontrent,

il n'y en a pas feulement vn ou ils deii-

gnent autre chofc que des pcrfon»es fa-

crécSj que Dieu a appellées d'vnc façon

particulière à la charge de Prophètes, de

Sacrificateurs, Se de Roys. Et liquelqu vn
doute de la venté de ce que ie dis ainfi vni-

uerfellemcnt, ilna qu'àconfukcrluy met
me fes Concordances. Ce feroit donc vnc

chofe tout à fait extraordinaire que le

S. Efprit euft icy employé ces termes en vn
autre fens , & pour fignifier desquahcez

communes à tous les fidelles. Au Kouueau
t /*ii».Tell:ament S.Ieandit que IcsChreftiens
'-^°^^"ô«^ reciul'orj^tonde far le S^infi'^ Ce qui eu

commun à tous ceux qui ont véritable-

ment creu au Sauueur du monde. Mais il y
a grande différence en cet égard entre le

ftilederanciennc & celuy delanouueUc
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Alliance, Sous lancicmic , le peuple

voyoitbienronâion extérieure & corpo-

relle du fouuerain Sacrificateur, laquelle

de la tefte fc répandoit fur tout le corps,

comme il cft dit au Pleaume CXXXIII.
mais on n'entcndoit pas alors lafignifica-

tion typique de cette cérémonie. Sous U
nouuelle, nous fçauons que cela reprefen-

toit Tonélion du S. Efprit^quiaeftcdonnc

fansmefurc ànoftre Seigneur IefusChrift>

afin qu'il le communiquaft àfes membres»
C'cit pourquoy les Apoftrcs nous parlent

de l'ondlion dont nous fbmmcs partiel-

pansi aulieu que les Prophètes nen ont

point parlé aux fidelles de leur temps, par

ce que leur condition ne fbuffroit pas qu'ils

curfent Tintelligence de ce myfterc.

Adiouftcz à cela que cette façon de par-

ler, Vous mez* reccn Conciion de par le SamS^
& cette appellation d'Oint de l'Eternel ,

comme elle fe treuuc en ce paflagejne (but

pas d'vne mefme emphafc. L\ne exprime

leulcmentreffet de la communion fpiri-

tuclle que nous aiions aucc lefus Chrift^

Tautrc reprcfentc quelque chofe de fi

iplcndide & de fi glorieux, qu'elle ne peut

conuenir indifféremment à chaque fidèle.

Comme chacun des membres d'Aaron

,
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bien qu'il cnftreceu quelque partie de fon

ondion, n cftoit pas Toindl de TEterne!;

mais c'eftoit fa pcrfonne toute entière feu-

lement à qui ce tiltre appartenoit; chacun
des fidclles de noftre Sauueurjbien qu'il

foit participant de fon Efprit , n'cfl: pas

Toind: de TEternel pourtant. Cette ma-
gnifique appellation^au fait de la Religion,

ne conuient finon à la perfonne de Icfus-

Chriftj ou à fon Eglife confiderce en corps

& en gênerai, entant qu elle cft conioime
au Seigneur comme à fon chef: car en
cette relation elle cft quelquesfois appel

Iccde cenomdeChrift en TEcriture. Au
i6.r commencementdc l'Apocalypfc ileftdic

t^6
'* que noftre Seigneur nous a faits Roys dr

i.pùr. Sacrificateurs à Dieu fon Père : comme S,

i'
'• Pierre auoit écrit que nous fommcs U /i-

lyi. crtficature Royale , <x Comme Dieu mclmc
auoit appelle fon peuple, vn Royaumt de fa*

crtficatcun : ce qui fignifie vnc multitude

de Sacrificateurs & de Roys^ainfi que Tin-

tcrprctent les Hébreux , & qu'il a efté re-

marqué par les gens dodes. Mais nous ne

voyons point qu'en aucun endroit TEglifc

de Dieulbitappelléc vne multttuie de Pro^

tjomh. f^^^^^- Au contraire iMoyfe faifant ccfou-

^i.is. haitj d U mi^nn^ volomé c^ue tous le peuple

j.Cûr.

12. IX
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de l'Eternel ft*ft Prophète y donnoit afFcz i

entendre qu il croyoit que tout le peuple

nei'eftoit pas. Et quant au Nouueau Tc-

ftament , il ne fe treuuera aucun endroit

où le nom de Prophètes foit donné aux fi-

délies entant quefidelles, & à Toccafion

des grâces ordinaires de TEfprit de Dieu
en eux i mais que par tout cette qualité eft

attribuée à Tégard des reuclations extra-

ordinaires 5 des entoufiafmcs de rEfprit,

desvifionsaddrefTcesdescieux, & des au-

tres chofes de cette nature ^ qui eftoient à

la vérité fort communes en la naiffance du
Chriftianifmejmais non pas vniuerfelles

pourtant. Et depuis, par traidde temps,
Tvfage en a tellement ccffé, que nous n'en
voyons aucune trace en TÈglifc depuis .

plufieursfiecles. Car quant à ce qui fe lit

au ij?,de PApocalypfc^que le temcignaf^t àa

Jejuâtfll' tffinîàt f>ofKt[i:ii\ fe doit rappor-

ter à ces miraculeux rauiflemés de rEfprit,

quel Apoftre S. Ican, & les autres Mini-
ftrcsde Icfus Chriftontfentis en ce temps
là , com.me il luy plaifoit de les leurdif-

penfer peur leur reucler Taduenir , & kut
donner la connoilTance des chofes auf-

quelles autrement rentendcmcnt de
l'homme ne pouuoû atteindre. Car il y
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auoiten cclavn excellent témoignage &
de* la Rcfurreûion de Chrift 5 & de fon Af-

cenfion au ciel, & du Royaume dont il

auoit pris poffeflîon là haut, qu'il en vcr«

(bit magnifiquement les largeflcs fur fcs

fcruitcurs, pour leur donner des lumières

& des clcuations qui pafToient de fi loin

la portée ordinaire de TEfprit de riiommc.

La raifon de cette différence n'efl: pas mal
aifèc à rendre. Par ces appellations de

Sacrificateurs& de Roys^qui font données

aux fidclles en commun;. Dieu ^ fcs Apo-
ftrcs ont voulu éleuer la dignité de TEglife

au plus haut degré de fplendeur que l'on fe

peut imaginer. Or comme ilyauoitautrc-

fois en Ifracl deux fortes de focietez , rvnc
politique& c'm'Acfii l'autre rcligieuicjauffi

y auoit-il de deux fortes de dignitcz fou-

ueraines, L'vne eftoit Royale , ou dans la

{bcicté ciuile les Roys eftoient abfoliiment

par deffus tous; l'autre Sacerdotale ^ où
dans la focieté religieufe les fouuerains

Sacrificateurs tenoient abfoiumcnt le pre -

micrrang auantreftabliflement dcsRoys.

Et l\ne & l'autre de ces dignitez eftoit

coniointc aucc quelque éclat 5& quelque

magnificence de gloire, qui donnoit dans

la vcuëde$ hommes^ Se tjui concilioit du
rcfpcil



Souuerainetè des T.oyf. ij

rcfped & de la vénération. Au lieu que
dans les Prophètes iln'yauoit rien de tel.

Car en ce qui eftoit de leur vocation , leur

autorité eftoit fouueraine à la vérité, parce

qu elle leur auoit efté conférée immedia-
rcmentde par Dieu, comme nous le ver-

rons tantoft : mais cela eftoit û peu reueftu

decettcfplendeurdemajefté qui accom-
pagnoitlesRoys6«:les fouucrains Sacrifi-

cateurs, que la façon extérieure des Pro-

phètes eftoit plultoft ordinairement con-

tcmptible, Joignez à cela que la dignité

des Roys& des Souuerains Sacrificateurs

eftoit vnc chofc permanente,commc leurs

fondions eftoicnt ordinairesjaux vns dans

Ieschofesfaind:es& diuines 3 aux autres

dans les chofcs de la vie prcfente , & dans

Tautorité du gouuerncment, tant fur les

iujets au dedans, que contre les ennemis

au dehors. Ce qui conuient parfaitement

bien à reprefcnter le feruice fpiritucl que
TEglifc rend à Dieu concinueilcment &
d'aage en aage. Se la puiilance qu'il nous

donne fur nos propres paffions ^ & contre

les ennemis de noftrefalut. Là où comme
la vocation des Prophètes eftoit extraor-

dinaire , la dignité, quelle 'qu'elle fuft
, qui

Taccompagnoit eftoit paftagere pareille-

B
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ment, Sr ne concernoit nullement ny les

fonctions ordinaires qui fe deuoient faire

au Tabernacle & an Temple pour le fcrui-

ce de DieUj ny le gouuernement de la Po^

lice 5 ou les exploits militaires qui regar-

dent les ennemis. Et s'il y a eu des Pro-

phètes qui fc foient mcflez décela, c'a efté

non en qualité deProphctcs^mais de luges

ou de Roys. Il faut donc quecestiltres

à'Otnch de l^ Eternel^^ de Prophètes ^ aycnt

efté donnez aux Patriarches pour quelque

raifbn particuhcre ScperfonncUc, laquelle

ne conuicnt pas aux fidciles en général

,

comme s'imaginent les Indepcndans.

Or quant à celuy de Prcfhcte ^ la chofe

eft fans difficulté. Abraham cft a infi nom-
mé au 20.de la Gencfe^commc ic l'ay àc('

ja rapporté; &luy5 2^iraac ^Ô^Iacob, oirt

véritablement efté Prophéties. Lesvifions

ccleftcs qui ont efté adreflees à, Abraham :

la benediélion prophétique quTfaac pro-

nonça peu deuantia mortfur ÇcsàcuY^cn-

fans 5 & CCS admirables prcd'iélions des

choies avenir, qui forrircnt de la bouche

delacob , comme elles nous font rappor-

tées au 4P. du mcfmie liurcjne laifTent au-

cun lieu de le rcuoquer en doute. Mais

quant à cette qualité d'Oinéts deTEtcr-
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hel j il n'eft pas du tout iî clair pourquoy

le S. Esprit la leur donne. L^ondion com-
me chacun fçait , fe pratiquoit autrefois

cnuers trois fortes de periunnes j les Roys,

les Souucrains Sacrificateurs, & les Pro-

phètes: dcquoy iln'eftpasnecclfaire cjue

nous recherchions icylaraifonplus parti-

culièrement. Si les Patriarches iVaucicnc

point eu d autre quaHtc extraordinaire,

que celle de Prophète, on pourroit dire

qu'ils font appeliez Oinds de 1 Eternel en
cette confideration , Se que la féconde

partie du vcifet eft Tcxplication de h pre-

mière 3 comme il eft ordinaire dans les

Pfeaumes; & cela fcroic fuffifant pour ce

que ie me fuis propofe en ce Difcours.Car

nous verrons dans la luiite que les Prophè-

tes ontcfté abfolumentinuiolâbles à eau-

fedeTeminencede leur charge, &: de la

dignité de leur ondtion. Tellement que
s'il y a eu encore quelqu'autrc charge

plus eminente que la Prophétique, & dont

î'ondtionfuft en quelque forte plus facrée

&: plus vénérable, il eft clair qu'elle aura

donné à ceux qui l'auront poffedéejquel-

que majefié plus augufte. Se qui les aura

rendus plus refpeâables que les Prophètes

mefmcs ne Font cfté. Et que telle ait cftc'

B i;
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en Ifraël la charge des Roys, c'cft chofe

que nous mettrons Dieu aidant hors de

controuerfe. Autant donc que les autres

Roys approcheront de la dignité & de la

niaieflé de ceux d'ifrael, autant à propor-

tion leurs perfonnes deuront-cllescitrc fa-

crées & inuiolablcs. Mais il y auoit dans

les Patriarches quelque choie de plus que

la Prophétie. Et premièrement, qu'Abra-

ham ait efté pourueu de la dignité Sacer-

dotale^&mefmes delà fouucraine, telle

queLcui ôcAaron l'ont poffedéc depuis,

c*efl: chofe claire d'clle-mefmej & hors de

conteftation. Car outre qu'il a offert à

Dieu desfacrifices en fa famille, ce qu'il

n'auroit pas entrepris^ s'il n'euft efté Sacri-

ficateur, Leui n'a efté Sacrificateur finon

par ce qu'il a fuccedé en cette qualité à

fbn bifayeul. L'Epiilre aux Hébreux le

Ueh. 7. ^^^^^ enfeigne clairement , où elle dit que
^.10. Leui a ejlé àtfmé par Melchijedec en Abra-

ham^ à*autant (jti il cjlûit âdm Us ietns à'A»
hraham qu^nd Aiclchijedec luy viat au de-

uavt. Car l'intention de TApoftre en cet

endroit eft de monftrer Tcxcellence du Sa-

cerdoce qui eft félon l'ordre de Melchife-

dec, pardeffus le Sacerdoce qui eft félon

Tordre J'Aaron, ou de Leui;) de qui Aaron
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h tenoit. Sa raifon eft qiiVn Sacerdoce

qui à droi<f^ de prendre les difmes fur l'au-

ne , a quelque notable degré d'excellence

(k de fuperiorité par dcfliis celiiy qui les

donne. Or eft-il que la facrificarure qui

eft félon Tordre de Melchifedec, a difmc

Abraham, dans les reins duquel Leui eftoit

quand ils vinrent à la rencontre Tvn de

l'autre. Ce qui nauroit aucune force de

raifonnemcnt fi Lcui auoit eu fon Sacer-

doce d'ailleurs que de la fuccefîion d'Abra-

ham 5 Parce que s'il l'auoit eu d'ailleurs, il

n'auroit point efté difmé en Abraham, puis

qu'il n'a efté difmé qu'en quah'rc de Sa-

crificateur, & qu'en cette qualité il n'auroit

pointefté dans les reins de cePatriarche.Or

ce qui eft ainfi dit d'Abraham doit eftre

entendu d'Ifaac & de lacob pareillement,

d'autant qu'Ifaac a fucccdc à Abraham
dans toutes fes dignitcz de mefme. Apres

cela Abraham a poftedé des qualitez qui

le peuucnt faire appeller Prince Souuerain.

Car la Souueiaineté confifte première-

ment à n'eftre fujet à aucune puiffance

politique pour luy rendre conte de fes

aélions : puis après à auoir quelques fu-

jets fur Icfquels on commande abfolumcnr,

&àqui on donne lesLoix de leur gouuer-

B lij
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iicmentjaucc pleine autorité d*cxîgcr l'o-

bcïflance ; ce qui encloft ncceflai rcment le

pouuoirduch;ift'mcntencas de rébellion,

Or pour la première de? ces deux chofes,-

quand D/eu commanda à Abraham de for-

tir d'Vr des Caldfîens pour s'en venir en
Canaan, il le tira de deffous la domination
des Puiflances qui y pouuoienr eftre efta*

blies, & luy ofta la qualité de leur fujer.

Depuis il ne fixa fa demeure en aucun en-

droit5& par tout où il luy ordonna de voya-

ger^ il le nt non feulement toiîfiours re-

connoifln; pour étranger, mais ill excmra
delà fujetion des Roys & des M^jjiftrats

dans les pays dcfqueh il fc rencontrl. Tel-

lement qu'Abraham parla bien à la vérité

à eux auec vefprél . comme fe trouuant en
leurs terres où ils auoicnt l'autorité de Sou*

ucrains: mais de leurcofté ils le confidc-

rent toufiiursauer refpect pareillemcnt,&

comme n*efl:a«t point de leur iurifdidion,
^^*^'f ny fijcc à leurt>uifr)nce, Ainfi eft iT ren-

uove d E ;ypre D^r le Roy Pharao auec
Genef. h">nneur; aii fi eft il reconnu par lesHe-
*^' ^*

thiens comme "jr* Pr^nre excellent au mïlîei*

cenef d'^ ^fjc :
à'\

, Ç\ k^Rov dc Gucrar h)y donuc-t'il
*°*^^ hiKJnrioo en '*on Royaume, pour y viurc

abfolumencà fa volonté, fans ftipuler de
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liiy ny fujccion ny obcïflance. Qiiantà Tau-

tre partie de la Souucraineté , Abraham
auoit fa famille compoféc d'enfans & de

feruiteurs. Or la nature donne au père fur

fcs enfans vue autorité Royale â 6^ le droit

des Gens donne au M^oiftre fur fes ferui-

teurs vne autorité defpotique ou feigncu-

riale, que l'on eftime communément en*

core plus abfoluë que la Royale ^ & d'vn

droit plus illimité & plus rigoureux. De
force que reftenduë grande ou petite de la

domination n'eftant pasdel'eflence de la

Souucraineté 5 il ne manquoit rien à ce

Patriarche pour le faire Prince Souucrain«

En etfcc il en a fait ksadions. Car outre

qu'il n'a rendu conte de fa conduite a pcr-

fonne. &: qu'il a ^ouuerné fa famille abfo-

îumcnt à la volonté j il a de la pure auto-

rité entrepris de faire la guerre contre des
^'^''''^'

RoyS) ce qui eft la plus haute marque d'vne

dignité abfolument indépendante» Parce

que Tvfage du glaiuc enucrs qui que et loir,

n'efî: permis finon à celuy à qui il a efté

commis de Dieu; & que d'en vfer contre

ceux qui eux-mcfmes font SouucrainsjC'efl

vne chofe qui requiert vne puifTance tres-

eminente. Et ceux qui en cette adion ne

confidercnt Abraham que comme vncpcr-

B iîij
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fonnc prîucc, mais qui n'eftoit pasfujctté

des Roys Icfqucls il attaquoit^deuroicnt ad-

ioiiterquil n'eftoit fiij ce d'aucun autre, &
qu'ainfila qualité de perfonne abfolumenc

priuéc ne luy conuicnt pas. Aulïî y a-t il

bien de la differca^e entre prendre les ar-

mes pour fe deffendre contre la violence

dVn Prince, duquel pourtant on n'eft pas

fuj'et : ce que la nature permet à vne per-

fonne purement priuée : & prendre les ar-

mes contre vn Prince Souuerain pour luy

couri-r fus en l'attaquant, ainfi qu'Abraham
a fait: ce qui ne conuientfinon àvneSou-
ucrainepuiffince. Ecc'eft en cette qualité

là qu'il traitée les alliances ofFenfiues & de-

Genef. fenfiues auec Efcol , & Haner , & Mamré ,

^4 lî- qui l'afliftcrcnt en cette gucrre,commeper-
'"*"

fonncs qui ne dependviient point de la puif.

fance d'autrny, Se qui auoient vn droit ab-

folu de difpi^fer d'eux & de leurs familles.

Car lesRoyautez cftantlors prcfque toutes

renfermées dan*^ l'enceirte de chaque ville

en ces quartiers 'à, il y auoit pi ufieurs pères

de famille qui habitoient en la campagne

en vne pleine & ertiere liberté, fins re-

connoiftre au dcffus d'eux la fupcriorité

d'aucun Prince. Fr a eftc fort bien remar-

qué par les gens doues, que quand parle
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comitandemcnt de Dieu khxdh^mfepour*
mena farmy le pays de Canaan e?^ Ja ion- Genef.

gtuur ^ en fa largeur '^ en confequencc de ^5**7'

la proraeflTc qu'il luy faifoit ^e le hy donner

en héritageÀ\iltyn^Gtt(o\cmy\t\ par lequel ^'g^

il s'en déclara le Seigneur 3 pour cftic icY\u^^^^'f'^

tel à l'aucnir 5 comme ceux qui fepourme- ^f aff-

ilent dans vn fonds pour en prendrc'poflef- ^*"''-

fion,monftrent qu'ils en font propriétaires. 1*/.*

C'eft ce qui a fait dire à Nicolaus Damal-
cenus, au rapport de lofephe, qu Abraham '^f'P^^

a, régné dans la contrée de Damai. Ce qui ^;^-'*

cft cor firme en propres termes par luftin^. 8.

au ^^.liuredefonHiûoirc. Or ccquei'ay

dit de la dignité Sacerdotale, qu'Abraham
Tauoit laiiTée par fucccflion à Ifaac, & Ifaac

à ïaCob» fe doit dire parcilîcmçrt de la

qualité de Prince, & de bdig. lié R< yale.

Tellement que ce que lacob en a dit au
chapitre 4p. delà Gencfe, Le fd'ptn ne fe

départira point de luda^ ny le Legijlattur d^en-^

îre [(S pieds r iuj^ues à c (jue Salo Tienne

i

u'efT" pas feulement vre pred'clion de ce
qui deuoit aduenir 3 mais vne difpofirfon

de U derpierc volonté, par •ariicllc,crn me
par fop teftament il diftribuè à fa prftcrité

leschofesqu il auoit droit de luy biffer en
héritage. Il don^nc donc la terre de Canaan
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àfescnfanscngencral, & Icuren afïigncà

chacun ia portion, parce qu'elle luy appac-

tenoit en vertu des promeffes dont il eitoic

héritier, & qui auoient efté faites à fcs pè-

res. Il en priua pourtant en particulier Si-

meon & Leui , comme par forme d'exhcre-

dation, en les épardant entre fes autres en-

fans, pour punition de leur violence. Il aiïi-

gne la dignité Royale à la Tribu deluda,

comme vne chofe qui luy appartenoit , &
dont itdifpofoit à fa volonté. Et pour mon-
trer l'autorité qu'il auoit en tout cdâ , il

adopte les enfans de lofeph , & leur donne
le droit de faire chacun vne Tribu a part,

& de poffeder chacun vne portion de fon

héritage en confequence. Tout cela com-
me i'ay dit en vertu dudroidqui luy auoic

cfté laifTé par fon père Ifaac,lequcl luy auoic

tranfmisenle beniffant tous les auantages

qu'il auoit eus d'Abraham,& prononcé fur

Genef. ^"7 ^^^ parolcs magnifiques, daiis lefqucUcs

Z7. *>. le pouuoir fouuerain cfloit enclos ; Sois

Maiflre de tes frères , ^ ^ue les fils de ta mère

fe frojlernent deuant toy. Mais ce qu'Ifaac

auoit alors énoncé plus obfcurément,Iacob

le détaille plus particulièrement; félon qu'à

mefurc qu'on approchoit du temps de l'exe-

cution de ccspromcflesjDieuvouloitqu'cI



les fiifTcrt propofccs d'vre façon plus in-

telligible Il n\ ft donc piisclcic'rmais mal'

aifé de içanoir 1 * raiïôr pourquoy ces Pa-

triarches font appeliez de ce nom cCotr/iJs

del^Fterneijp^îCG qii outre ce qu ilseftoient

Prophètes , & que les Prophètes orteflé

quelquefois inftallez en leur charge parle

moyen de l'onâiion, ils eftoient aufîî Sacri-

ficateurs , & anoient le droit de Princes

Souuerainsoudc Roys,perfonresque 1 on
facra depuis ordinairement par la mefmc
Cérémonie. Carcen'ed pas à dire que les

Patriarches ayenteftéoinâs tffcdiiiemenc

parTefiTufion de quelque huile corporelle

fur leurs perfonr^cs , comme il fe pratiqua

depuis : mais c eft au'ayant la chofe mcfme
pour laqutMe Tordion fc pratiqua dans les

ficelés fuiuans., ils fort airfi ne mmez par

cette figure qu*on appelle antfctf'ano>i com-
me le Tabernacle eft quelquefois appelle

de ce ne m de Temple , d'^urant ou'il auoic

le meOne vragcôc 1j mefmc maieflc que le

Temple podtda quelque ttmp^ après. Ou
bien c'eft par cette antre n^urr fi Ç.m\\'\crc

en l'Efnture
, quand le-^ ch(^fc<^ oui pr^ cè-

dent f^nt mifcs pour celles ç\\v fuinerr^ par-

ce que To'^dion auoir accnufti mé d aHer

deuant rinftallatiou à la Sacnficaturc & à
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la Royauté. Ainfi eft noftre Seigneur ap-'

pcllé le premier ni de toute crea^turcy pour
dire qu il en cft le Seigneur bc le Domina-
teur, parce que la priniogenitiire donnoic
ce droit depoffedcr &: de gouuerner com-
me Seigneur rheritage paternel. Ou bien
enfin, fi vous le voulez ainfi, ce fera par
cette autre figure Ci commune & fi ordi-
naire, quand lefigne eft mis pour la chofc
mcfmcrparce queTondion cftoitvne mar-
que extérieure de la vocation à ces digni-
tez. Tout cela ainfi pofé il nous refte à voir

comment Dieu a dcffendu à ceux parmy
Icfijuels les Patriarches ont habité, de leur

toucher nyde leur^méfaire : pourquoy le

Prophète nous rapporte cette defenfe dans
les termes dont il le fert; & enfin quelles
font les raifons pour lefquellcs Dieu en a
vfé de la forte.

Pour le premier, i'ay défia remarqué que
Dieu auoit employé vnefinguliere proui-

dcnccpourcmpefcher qu onne fift aucun
outrage à ces faintsperfonnages-là.Ilfrap-

cenef pa de grandes pffyes Pharao & toute fa
^^•^7. maifon, parce qu'il auoit enleuc la femme

d'Abraham. Il donna fuccés àTentreprife
oenef de cc Patriarche contre Kedorlahomer&
^'*' les autres Roys^&luy en fit remporter vnc



SotiUeyainete d(S T^oys^ ^p
glorieufe vidoire. Il enclina le cœurd'A-

bimelec Roy de Gucrar à donner faiiue-
f^''''^.

garde à Ifaac & à toute fa famille , & à dé-

fendre qu'on ne leur touchaft, fur peine

de mort. Il garantit lacob des entreprifes

d'Eûii, & tournales mauuaifespenfcesde Gensf,

ce violent en bienveillance pour fon frère. ^7.&

Il cpandit fi frayeur fur toutes les villes des l^[r^
eniiirons de Sichcmpourlesempefcher de 33.

prendre vengeance deTadion deSimcon
& de Leuij & en toutes autres occafions il ^^'"''f-

le couurit de fa protedion, comme d'vn
'^'^*

bouclier impénétrable. Or eft-il bien cer-

tain que cela monftre qu il auoit leur con-

fcruation merucilleufement à cœur^ô*: qu*-

cncores qu'ils ayent pafle par diuerfes tri-

bulations, fi eft-ce qu'il a voulu faire paroi-

ftre en cela que leurs perfonnes efloient

facrées. Mais autre chofe eftla protcâ:ion

qu^il leur a fait éprouuerdefait, & autres

chofesles defenfcs exprelTes qu'il a faites

de leur toucher, 5^parlefquellesil a voulu

faire clairement paroiftre que de droit ils

dcuoient cftre refpcdez par toutes fortes

de perfonnes 5 de manière qu'il n'y cuft

aucun qui fuft fi ofc que de rien entre-

prendre contre eux. C*cfl:pourquoyienc

doute pas qu'encore que Dauid aitregar-
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dé généralement à toute cette conduite de
laprouidence de Dieu qui les a garantis de
tous maux 5 il n'ait fait vne particulière re-

flexion fur deux endroits de leur hiftoire.

L'vneft au 20, de laGencfcj où Dieu ap-

parut en fonge à Abimelec Roy deGucrar,
6c le menaça de mort 5auec tout ce qui

cftoit à hiy 5 s'il ne rendoit la femme à

Ahr2ih:im^ parce ^4 1: ejtottPrc^het^ Cartai-

fànt expreue mention de la qualité de Pro-

phète, il veut qu^AbimeleC le confiderc &
lercfpede en cet égard s ôd ne fc conten-

tant pas de le menacer de mort, luy qui

cftoit Roy, mais luy dénonçant encore que
s il outrageTon Prophète, il enueloppcra

tout ce qui eftàluy dans vne mefmc con-

demnation, il luy veut faire entendre que
Tiniure faite àvn Prophète croifiant àpro-

portion de fa dignité , elle mérite vne pu-

nition extraordinairement exemplaire.

L'autre eft au 31, dumeîme iiure^ou Dieu
apparut pareillement en f^ngc à Labaii

Aramicn, qui pourfuiuoit lacob, parce

que Rachel luy auoit dérobé fes Dieux, ô^

\i\y ait : Donne-toy garde de ventr à parler

étuec Jacob de bien en md\ par où il luy de-

fendoit non feulement la violence des

siâions, mais mefmes l'irreuerence des pa-
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rolcs. Etneantmoins Laban eftoit beau-

pcrc dclacob 5 en quoy il fembloitauoir

quelque autorité fur luy j & quant au fait

dont il s'agiffoit^ bien qu'il euft efté com-
mis par Rachel au dcfceude fon mary, fi

cft ce que lacob eftoit en quelque forte

refponlàbledesadionsde fa femme &de
fa famille. Il ne faut donc pas douter que

ce ncfoit à cela particulièrement que Da-
Uid a regardé , quand il a ainiî rapporté

ces paroles de l'Eternel, Ne touche:^powfà

mes Omets , c^ ne faites powt.de mal À mts

Prophète!. Mais cette façon de les rapporter

mérite qu'on la confidere.

Dans le propos précèdent Dauid auoit

ainfi parlé, lls'ejlfouuenu de ceqtstl a traitté

auec Ahrah^ni^ D/farjt; te te do77neray lepays

de Cansian, Icy il continue ainfi. // n a pas

jor^ff.rt qu aucun les outrageajl: mejmes il a

chùjhé us Roys pouri^AfTour d*eux\ Ne touchez

peint k we^ Otncls : fans adioufter le mot
nf,Q?/tjqu'i fcmbloit aucunement neceffai-

rcpour la plénitude de la fentencc. Cela,

cefcmble, ne peut venir que de l'vne de

CCS deux caulès. Ou bien il nous a voulu

donner à entendre qu'il falloit repeter ce

mot Dîfâr/t 3 des verfets immédiatement
prccedens , confie on a accouftumé de
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faire en chofes feinbiables : & lapliifpart

des Interprètes le fupplebnt ainfi : Ou bien

il ne Ta pas voulu employer difertcment,

parce qu'au pafTage précèdent,, il rapporte

hs propres paroles que Dieu mefme auoit

prononcées 5 comme elles fc trouuent au

ij. & au 17, de la Gcnefe ; en celuy-cy il

n'allègue pas le texte formel, cette fcn*

tence ne fe trouuant point en autant de
mots en 1 hiftoire des Patriarches. Telle-

ment qu'il nous auroitlailTé à fuppicer ces

paroles. Comme s'U auoit dit 5 pour conti-

nuer ainfi ; Ne tombez, fotnt a mes Oin6is. De
quelque forte qu'on le prenne , la chofe rc-

uicnt tout à vn. Car ou bien il veut dire

qu'effediuement Dieu a prononcé ces pa-

rc les là, quoy qu'il ne foit pas ainfi preci-

fément rapporté; ou bien que fi Dieu ne
les a pas prononcées 5 la conduite de fa

prouidence , 8i la façon dont il a parlé

dans CCS apparitions, equipclle àvneou-
ucrte prononciation de cette fenteucc; de
forte qu'il en faut tirer vn tout pareil cn-

feignementquc fi Dieu mcfme auoit pro-

fère cet oracle de fa propre bouche. Or cil

cette façon de s'énoncer, enintroduifant

Dieu parlant , & non tant par forme de

commandemeut^que de deftnfe & de pro-

hibition
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hibitionjd'vnemcrucilleiife emphafe en la

bouche d'vn tel Prophète. Car Tautontc

de Dieu eftant abfolumenc fbuueraine,

elle obhge toute perfonne 5 de quelque

qualité qu'elle foit , à Texecution du com-
mandement. Et le commandement n'e-

ftantpasaffirmatifjcomme on parle com-
munément 5 c'eft à dire , ne confiftant pas

cnl'inionétion de faire quoy que ce puifTe

eftre 5 mais eftant négatif, c'eft adiré,

confiftant en la prohibition de faire ce

qu'il ne faut pas 5 il obhge ceux à qui il eft

addreffé, d'vnc obligation qui a fa vigueur

en tous lieux 5 & en tous temps , fans limi-

tation^ & fans referue. Les commandemés
affirmatifs fouffrent quelques fois des ex-

ceptions par la necefiité des chofes. On
ne peut pas 5 pour exemple , honorer fon

père & fa mère, ny en tous lieux 5ny en
tous teir\psj ny en toutes occafions : parce

qu'où bien on n'en a plus, ou fi on en a,

ils ne font pas en lieu où nous leur puiffions

rendre nos deuoirs; ou s'ils y font, Tocca-

fion eft telle &: fi vrgente ponir le feruice de

Dieu, ou pour le feruice du Roy, & la

conferuation du pays , que nous fommes
neceflicez à quelque defobeïfTance. Mais

quant aux commandcmens négatifs >

C
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comme de n'aiioir point d'autre Dieu que
le vray ^de ne commettre point d'adultère,

& Icmblables , ils ne (buffrent aucune
rcftnction de cette nature. De forte que
ceux à qui cet oracle a efté prononcé. Ne
toHchcT^ poht a mes Otn[ts , ou qui de la con-
duitedela Prouidence de Dieu , & delà
déclaration qu'il leur faifoit qu'Abraham,
& Ifaac 5 & lacob eftoient fes Oinâ:s & fes

Prophètes, ont deu tirer cet cnfeignement,

&le refpederauec autant de vénération,

que fi c'euft efté vn exprès commandeméc
de Dieu 3 & vn oracle de fa bouche, ont
deu tenir à cette occafion les perfonnes

des Patriarches pour abfolument inuiola-

bles. Et la feule autorité du commande-
ment deuoit fuffire à cela , à caufe de la

fouuerainc majefté de Dieu , quand ils

n'auroient point fceu particulièrement les

raifons pourquoy il le commandoit delà

forte. Il importe pourtant de les examiner

bien foigneufcment. Car encore qu'il

femble déformais affez clair ,
que Dieu

ayant par Tautorité de ce commandement
rendu facrées les perfonnes de ces trois

Prophètes , Sacrificateurs , & Princes fou-

uerains > il ^ voulu qu'on etcndift cela vni-

uerfellement à cous les autres en qui ces
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, quaîùez&ces dignitczfcrenccntreroienr^

fi eft ce que l'clxplication particulicre ce

ces raifons reclaircira beaucoup d'auan-

tagc.

Ces raifons donques font indubitable-

ment contenues dans ces tikres d!0inûs

ô:de Prophètes de C EtcrmL Car comme en

<:e commandement 5 Honore ton père (^ t^

fncre'-X>\^\x2. enclos les caufes de I honneur

&: de robeïffance que chacun doit à ceux

qui l'ont engendré , dans ces termes de

père ôcdemerc, & dans cette confidera-

tion, que ce fcînt eux qui l'ont engendré %

& comme dans cette defenfe 5 Tu ne méàU
ras point dî4Prt»ce de ton peuple, il a pareille-

ment compris dans la dignité -du Prin»

ce du peuple , la raiion de fa Volonté %

ainfi quand il a dit j Ne touchez, point à mes

Oïnch 5
é' ^^ f^'iites point de mal k mes Pro-

phètes , il a voulu donner à entendre que la

caufe pour laquelle il les rend inuiolables 5

cft en cette qualité. L^ondtion , comme
i'aydeiia dit , eftoit commune aux Rois,

auxSouuerains facrificateursj 8^ aux Pro-

phètes. Car encore que les Prophètes

ayent eflé oints beaucoup moins ordinai-

rement que les Sacrificateurs & les Rois, . .

fienauons nous vn exemple en Elifée^ i^.,.,

C ij
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qu'Elfe confacrc de la forte par Iccomr
mandement dcDicuj& ces paroles, i'Ep

1.
^ p^'^^^^ l^ Eternel eji (ur moy , dont tl r/a otnty

contiennent vne manifefte allufion à cette

coutume. Ainfi les oints deTEternel font

ceux qui font appeliez de Dieu à ces char-

ges, le ne m'arrefteray pas à philofbphcr

fur la nature de Thuile 5 ny fur les diuerfes

Significations que cette cérémonie pou-

uoitauoir. le diray feulement quec'eftoit

vne confecration par laquelle Dieu éta-

bliffoit 5^ ordonnoit ces trois fortes de pcr-

lonnes, à faire certaines fondions aucc
vne autorité fôuueraine 5» chacune à fon

égard. Et pour commencer par la charge
des Prophètes, elle confiftoit en ce que
Dieu les enuoyoit immédiatement &: ex-

traorc5ii;iairement comme des Ambaffa-
dcursj pour déclarer aux hommes (es vo-

lonté?: 5 de quelque nature qu^ellcs fuifent.

Mais leur principale fon6lion5aprcs la prc-

diclion des chofes à vcnir3 & principale-

ment de celles qui concernoicnt la mani-
feflation dd lefus-Chrift, cotififtoit à re-

dargucr les vices des hommes,& à rappel-

ler^laPolice 6^1aReligion à leurs prin-

cipes, quand elles s eftoient corrompues,

en quoy lors que la necelîîté le requcroit.
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ils n*épargnoient n'y les Sacrificateurs ny
les Roys. Or eft-il bien vray que le Confeil

des Septante ^qucMoyfe auoit cftabli3&

qui s'eft quafi toufiours maintenu en If-

raël 5 s'attribttoit Tautorité de iuger de la

vocation des Prophètes. Et cela eiloit fon-

dé fur ce que Dieu auoit commandé quc^J"^*
fi quelquVn auoit entrepris de porter quel-

^

que parole en fonNom 5 fans qu'il le luy

cuft ordonné , il fuft exterminé d'entre le

peuple. Car pour le condamner à la mort,

comme la Loy le portoit, il falloit prendre

connoilTance de luy & de fon acl^ion , & le

iugementen appartenoit à ce Confeil des

Septante. Mais cela n'auoit lieu finonlors

que les marques delà Miffion d'vn Prophè-

te cftoientfufpeéies ou4outcufes , ou que

quelque euenement contraire aux prédi-

rions qu'il auoit faites, les auoit conuain-

eues de faux. Qiiand les enfeignes de la

vocation d vn Prophète cftoient fi éclat-

tantes qu'elles la prouuoient fans autre

cxamen^commc cela cftoit ordinaire dans
lesvraysi ou quand après les auoir exami-
nées on les trouuoit indubitables, comme
cclaclloit neceflaire lors qtte la vocation

cftoit de Dieu 5 alors le Prophète n'cftoit

plusiuiliciable ny de ce Confeil , ny d'au-

C iij
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cune autre puiffance. Laraifon en cft, qu-
eftans AmbalTadeursdeDicu^ils deuoient
auoir au moins autant de priuilege que les

Ambaffadcurs des Princes de la terre^ dont
les perfonnes font tenues pour faintes par le

droid des Genss & qu'eftans eftablis de par

Dieu dans vne telle Commiflion , c'euft

efté vn attentat à la Majefté de celuy qui les

cmployoît
5 que de leur empefcher les fon-

âionsquidépendoienidela feule difpofî-

tion de leur maiftre. Cari! y a vne grande
dirferéce entre les PafteursordinaireSjdont

la vocation eft médiate, & cofei'ce par l'en-

tremife d'autres Miniftres de mefrne rang %

& les Payeurs extraordinaires, quele Sei-

gneur de TEglife enuoye immediatemêt.Si
l'on arrefte l'exercice duminiflere de ceux
là par la prifon, par la depofîtion, ou par la

mort; ny lamajcilé dé Dieu n'y demeure
point intereflée, parce qu'à ceux à qui i! z

donné la puiflance de les eftablir, il a don-

ne celle de les dcftituer pareillement, de

forte que leur eftablifift ment & leurdépofi-

tionfetrouuetoufiours faite parfon ordre:

ry fon feruice n en fouffre point d'irreme-

diabledetriment, parce que ceux qui les

dcftitiïcnt, ont le pouuoir de les remplacerj

fuppicer au défaut de leurs fonâionssde,
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par le rnîniftcre de quelques autres. M as

quanta ceux cy, on nelcspeutempcfcher

dansTexercicede leurs charges, fans cho-

quer la Majefté de celuy qui les a efèablis

,

d'autant qu'il n'en a point donné le com-
mandement 5 & fans pïeiudicier au feruicc

quil tiroit d'eux, d'autant qu'on n'a pas le

pouuoir d'en mettre d'autres en leur place.

Voila pourquoy ic les ay nommément ap-

peliez AmbaiTadeurs, parce que les Am-
bafiadeurs font immédiatement enuoycz

de leurs Princes, & qu'ils ne tirent point

leur vocation d ailleurs. Car ce tilirc ne

conuient pas à tous le miniftres de la parole

de Dieu également, 6c quand S. Paul fe

nomme ainfi, !uy di je, & fes compagnons
^] ^"J*

en l'Apoftolat 5 ilfe confidere &:euxauffi,

non pas comme Miniftres ordinaires de le-

fus-Chrift, mais comme Apoftres immé-
diatement enuoyez de luy, ainfi qucDieu
auoit autrefois enuoyé fes faints Prophètes.

Or ceux qui ont cet auantage là, ne depcn-

dent point d autre puiflance que de celle de
leurMaiftre. Cen*eftpas qu'il ne foit quel-

ques fois arriuc aux Prophètes d'eftrc mal-
traitiez ou par la fureur du peuple, comme
quand Zacharie fut tué au paruis de la Mai- t,chro.

fonde l'Eternel j ou par riniufticc duCon- <4'*ï'

C iiij



40 Vifcours de U
feil, fcomme quand lercmie fut battu & mis

jT.T^ en prifon, en danger d'eftrc fait mourir;

ou par la tyrannie des Roys , comme quand
i.Kois Achab &:Iefabcl mirent à mort tout ce qu'il
;ï9- io.

y ^^ auoit enlfraèl^excepté^IicEt il n'y en
a que trop d'autres ej^mples.Mais cela^'cft

fait de la mefme façon que les Independans

ont fait mourir leur Roy ; c'efl: à dire, par

vn attentat odieux à Dieu &aux hommes»
Quand le peuple a cfté en fon bon fens^

quand il eftrefté quelque ombre deiuftice

& d'équité dans le Confeil, quand les Roys
ont conferué quelque veine de pieté^ils ont

eu ces hommes de Dieu, &L CQSJermteurs de

(Eternel en reucrence.

Pour ce qui eildes Souuerains Sacrifica-

teurs , leur charge cftoit beaucoup diffcm-

blable de celle des Prophètes : mais clic

n'cftoitpas moins augufte ny moins véné-

rable pourtant ^ fi elle ne l'cftoit en quelque

forte d'auantage : quoy qu'il cft mal aifé

de comparer la diuerfité des degrez de di-

gnité entre des charges de nature fi dif-

férentes. Leurs fondions cftoient diuerfcs,

m:^isilycn auoit deux principales, Tvne

eftoit de faire propitiation des péchez du

peuple 5 tant par Toblation des facrificcs

anniuerfaires5que par Tentréc dans le Saint
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des Saints, &parrafpcrfion du fang de la

vidime deuant le Propitiatoire. Honneur

qui ne pouUoiteftre conféré que par la vo-

cation de Dieu 5 comme l'Apoftre Tcnfei- h*^. ^^

gne en l'Epiftre aux Hebrieux. L'autre 4»^

cftoit de ceindre )'Ephod , afin de receuoir

les oracles de Dieu, dans les chofes diffi-

ciles, & les déclarer aux fidelles : ce qui

tenoit beaucoup de la Prophétie. C'cft

pourquoy S.lean rapportant que Caïphe ;,4;,„^

auoitdifà l'occafion de lefus, qud ejhit ii*

expédient (juvn homme moumft four le peuple,

adioufte qu*cftant le Souuerain Sacrifica-

teur de cette année là , il auoit prophetifé

que lelus deuoit mourir pour la nation.

Par ce que du temps que toutes chofes

cftoient en leur entier en Ifraêl, il arriuoic

fouuent aux Souucrains Sacrificateurs de
receuoir des illuminations de l'E/prit de
Prophétie; & qu'en cette grande corrup-

tion qu on y voyoic alors, cette parole que
Caiphe auoit prononcée pour vne mauuai-

fe intention , auoit neantmoins vne appli-

cation fi excellente , qu'il y paroifToit quel-

que chofe d'extraordinaire 3 & qui proce-

doit d'vne conduite fi rcconnoiflT^ble de la

Prouidence de Dieu , qu'il frmbloit que

cela fuft venu de fa feule infpiration. 11 y
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aeu vnctroifiefme fondiondii Souucraîn

Sacrificateur , de laquelle tout le monde
n'cft pas d'accord fi elle cftoit abfolument

de la charge , c'eft d'eftre Chef de ce Con-
fcil qu'on appelloic Sanhédrin , qui auoit

puiilancc de vie & de mort fiir les hommesj
lors que la République d'Ifiracl fe gouuer-

noic Ariftocratiqucment, & qui retint en-

core beaucoup d autorité fous la domina»

tion des Roys. Car il y a quelques gens fça-

uans qui croyent que le Chef de ce Confeil

cftoit eledifj comme les autres Sénateurs,

&que le Souuerain Poniite nevcnoit pas

à cette dignité en vertu defon Sacerdocco

Ncantmoins il eftconftant que fur le de-

clin de 1 Eftat des luiCs , les Souuerair-s Sa-

crificateurs tinrent cette place fi ordinaire-

ment qu'à peine fçauroit-on produire

d'exemple qu'aucun autre y ait efté appelle,

& Ihiftoire de l'Euangile Si des Ades nous

en parle comme d'vne chofe palTée en cou-

tume inuanable, d'où qu en vint l'établi fle-

ment. Etiuftinatenu cela pour fi confiant,

'^h'âlb
^'^^' "'^ pas fait difficulté de donner le til-

j^. tre deRoys auxSouuerains Sacrificateurs,.

& de dire qu'entre les luifs les Roys & les

SouucrainsSacrificatcurs ont toufiourscfté

mefmes perfonnes.
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Pour ce qui eft du temps de la création

de ceConfeilj &: des fieclesquifuiuircnt

inimediatemenc^eft il vray-femblable quM
y ait eu quelqu'vii qui y ait efté préféré à

Aaron &: à fes defcendans ? Car quelles

perfonnes eftoient alors plus confiderables

en vertu &: en dignité qu'eux^ finon Moyfe
& lofué 3 & les luges qui ont efté {\xki-

tcz miraculeufenient depuis 5 & qui te-

noient vne Magiftrature non ordinaire 5

mais extraordinaire parmy le peuple ? Et fi

ce que les luifs difent eft vray^ qu en fuittc

de ce que Dieu départit vne notable por-

tion de i'Efprit &: de la fapience deM oyi^à

ces premiers Septante Anciens dont le

Sanhedrni fut compofé audefert, ceux qui

vinrent depuis à eftre incorporez dans ce

Confeil , furent fouuent reueftus de cjuel-

ques grâces extraordinaires & com-
me miraculcufcs 5 pour faire dignement
leurs fondions de Sénateurs , ii y a toute

apparence qu^ils deuoient pluftoft auoir

pour Chef celuy à qui il appartenok de

ceindre lePcdoral, qui mefme eftoit ap-

pelle le Peâoral de Jugement, & de pro-

phctifcr par ce moyen fcà 5 cu'vn autre qui

n'euftpas efté qualifié de la façon ^ ny ho-

noré d'vne telle prerogatiue. l'eftimc dorx
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que de droit le grand Sacrificateur cftott

Chef du Confeil fouuerain , & que fon

Pontificat luy donnoit cet auantage en la

Rcpubiiquè.TelIement que s'il eft quelques

fois arriuc que quelqu autre s'en (bit prc-

ualu, c a efté par vfurpation, ou parl'au-

torité foit des.Roys , foit de ceux qui fc

font attribué vne puiflance égale à la

Royale en Ifracl , ou par quelqu autre

telle occafion , qui n'a point deu pre-

iudicier au droit acquis au Souuerain Sa-

crificateur par fa dignité Pontificale.

C'eftpourquoy S.Paul ayant appris qu*-
AB.ty Ananias^qui auoit commandé qu'on luy
^' donnaft vn foufflct , eftoit Souuerain Sa-

crificateur 5 il fe repentit de Tauoir iniurié,

par ce qu'il eftoit défendu de médtre du
Prince de fon feuple ; comme fi ce tiltrede

Prince du peuple 5 & ccluy du Souuerain

Sacrificateur , euffent efté j comme on
parle, cquipollens &: réciproques. Or que
cette dignité rcndiftlesSouucrains Sacri-

ficateurs inuiolables aux perfonnes parti-

culières, c'eft chofe abfolumcnt hors de

doute. Car s'il eftoit défendu de'bicfier

leur réputation par detraélions, & de les

deshonnorcr par quelque outrage de pa-

roles, combien rcftoic-ilcn plus fors ter-
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incsd*attcnteràleurs pcrfonnes par quel-

ques mauuaifes actions ? Et que tandis que
laRepublique d Ifracl a cfté gouuernée par

Tautorité de ceConfeil Souuerain que Ton
appelloit Sanhédrin 5 le grand Pontife aie

cftc exempt de fa iurifdiâion , foit pour ce
qui regardoit la poffcflîon de fa dignité»

ou pour la feureté de fa perfbnne & de (a

vie , c'eft encore chofe qu'il eft aifé de
iuftificr par la pratique & par la raifon.

Par la pratique premièrement. Car on a.

la lifte è^rhiftoire de tous les Souuerains

Sacrificateurs depuis Aaron iufques à

quelque temps après TAfcenfion de noftrc

Seigneur. Or il ne fe trouuera point que
iamaisce Confeil Souuerain ait entrepris

d'en dépofcr aucun de fa charge, ny de luy

faire rendre conte de fes aâionsj quoy que
TEftat ait paifé par diuers changemens,
6c que les grands Pontifes fe foyent aufTi

bien UifTc corrompre que les autres prin-

cipaux du peuple. De forte que la pratique

perpétuelle & fans aucune variation , auffi

bien icy que par tout ailleurs , doit eftrc

tenue pour loy , ou pour vn excellent in-

terprète du droid & de la loy
, quand il y

auroit d'ailleurs quelque ambiguïté en fà

Ratière ou en fes termes. La raifon auffi.
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Car dans les Sénats qui font compofcz de

perfonncs ablblumcnt de mefme rang 5 on
en rcfpede beaucoup le chef à la yerké^

coinniô quand il eft queftion d'vn Redeur
dansvn Confeil , ou d'vn premier Prefî-

dent dans vn Parlement 5 & Ton ne vient

îamais à luy faire fon procez , ilnon en des

cxtremitez tout à fait extraordinaires.

Mais là où le chef d'vn Confeil eft d'vn

ordre entièrement différent des Confeil-

lers, quoy qu'on limite fa puilfance, en ne

permettant pas qii^i! fe faffe rien finon à la

pluralité des voix 3 on n en vient iamais là

que d'entreprendre de luy oftcr fa quahtéj

ou de mettre eii compromis la feureté de
fapcrfonne. Eneffedil eft contre Tordre

naturel de la iuftice 5 que les inférieurs

iugent deleursfupcrieurs 3 &: quvne plus

haute dignité s^'abbaiffe deuant vue moin-
dre. Or eft-il certain que le Souuerain Sa-

crificateur n'eftoit point de l'Ordre des

Sénateurs du Sanhédrin , & que fon on-

dionTeflcuoit au delfus de la portée de la

puiflance des autres. Et cela paroiftra

clairement fi vous examinez chacune de

fes fondions IVnc après l'autre. Car pour
commencer par la première 5 il n'y a rica

qui marque plus la iinguliaritc d'vne char-
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ge jquc celle de fcs fondions. N^y ayant

donc que le grand Sacrificateur qui pcuft

faire propitiationpourlcpcuplcjny entrer

pour cet efFed dans le Saint des Sainâs,

ibnfàcerdocedeuoitcftreeftiméfirgulier, .

& quand le Confeil euft eflé tout compofé
de Sacrificateurs, ils n*cuflent pas eu le

pouuoir de iuger de leur Pontife. En effet

tous les Souuerains Sacrificateurs ont efté

dépareille dignité qu Aaron Or qui euft

entrepris fur la dignité & fur la perfonne

d'Aaron^cufl: fans doute commis facrilcge.

Encore qu'Aaron ait cfté appelle au Pon-
tificat par l'exprès commandement de
Dieu ,&:quefesfuccefTeurs n'y foicnt ve-

nus finon en vertu de la Loy que Dieu en

auoit cftablicjfi eft ce que 1 Apoftre difant

^ue nul ne ^attnhue cet honneur 3 wâh que ce-
^'^*'-^^

luy la en io'ùtt ifutfff appelle àe Dieu , comme
Aaron ^ ou bien il dit qu^aucun des fucccÇ-

feursd'Aaron n a efté Souuerain Sacrifi-

cateur, ou bien il égale leur vocation à

celle de ce premier modellc de leur facer-

doce. Eftans donc eftablrs de par Dieu,
comme Aaron Tauoit efté , ils n'ont peu
cftredcftituésfinonpar Dieu 5 ou par ce-

luv à qui Dieu a communiqué quelque

vfage extraordinaire de^fa puiffanccQuât



^4.8 Tifcours de U
à la féconde de ces fondions , elle ne tiroit

pas moins clairement le Soiiucrain Sacri-

ficateur hors du pair de tous les autres foit

Preftres , foit Confeillers de la Nation , en
le mettant en quelque façon au rang des

Prophètes. Car il n'y auoit que luy qui euft

le droicl de mettre TEphodj & de prophe-

tifer par Vrim & par Thummim , ce qui

Téleuoit bien loing au deffus des autres

hommes. Et comme iay dit des Prophètes

qu'ils deuoient eftre corjfidcrez comme
Àmbaifadeurs du Dieu Souuerain , auf-

quels il n'eftoit pas permis de toucher, les

Souucrains Sacrificateurs faifans en cet

égard la mefmc fondion , & poffedans à

peu prés la mefme dignité^ont deu pareil-

lement iouïr de la mefme prerogatiue. En
fin, pour ce qui cft de la troifiefme, il auoit

, bien cela commun auec les autres Séna-

teurs 5 qu^il compofoic auec eux le Confeil

entre les mains de qui eftoit la vie & la

mort des hommes. Mais i^ay défia dit que

Tapparencc eft toute claire qu'il auoit cela

de particuher, qu'il venoit à cette puiffan-

ceparfucceffion, fclonlaloyqueDieu en
auoit eftablie ; au lieu que les autres Sena

-

teiirs y venoient par eledion , ou 5 quoy

qu'il ejûfoitp de quelque aune façon moins

augufte
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augufte & m oins authentique. Or les Sou-

uerainesMagiftratures aiTfquellcs on vient

par fucceflîon , & par la force d'vnc loy

fondamentale àrÉftat, ont vnc tout au-

tre Maiefté, ôc font fondées en tout autres

droits, que celles aufquelles on eft appelle

par d'autres moyens , principalement fi la

Loy eft clairement d'inftitution diuine. Il

eft vray que dans le Traître du Sanhédrin Sanh,

les luifs difent que le faux Prophète , ^ le ^^h ^*

grand Sconfieaîeptr^nefcuucntejheïugcz^finon

parle Confeil des Septante. Et ailleurs, dans

Je mefme Traitté, il eft dit, que le grand Sa- ^^*^'
.

crtficateur iuge c^ eji tugè, au Lieu ejue le Roy ny ^ i .

*

ne tugey nj nejt iugé. Mais quel cas il faut & H
faire de ces gens, il en appert allez par ce

qu'on ne void point que le Confeil , à qui

ils donnent cette puiflance, ait iamais en-

trepris de connoiftre de la vie ou de la

charge des Souucrains Sacrificateurs; &
on void quelesRoySjàqui ils oftcnt cette

autoriré, s'en font attribué le pouuoir, &:

r ni mis en pratique aux occafions. Et de-

rechef il en appert par ce qulls oftcnt aux

Roys la fonâion de iuger , quoy que le

peuple euft demandé vn Koy pour lesuger^

que Salomon demande à Dieu fapier\ce

four faire wgc^ent^ ô^qut Saul vk Dauidj

D
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ée gcncràlcmcni tous les Roys du peuple

de Dieu 5 ont exercé vne iudicature abfo-

lument fouueraine. le fçay bien qu'ils ap-

portent à cela quelques rcftridions &
quelques interprétations , mais qui font

pour la plufpartoutres fauflesjoutres fri-

uoIes.Sile Sanhédrin a iugé du Souueraiii

Sacrificateur auant rétabliflement des

Roys, c'a efté comme il a pris cognoiflTan-

ce de la vocation des Prophètes. C'eft à

dire, qu'en la conteftation entre deux qui

pretcndoientau Souuerain Sacerdoce , il

a prononcé à qui cette dignité appartc-

noit fclon la Loy. Cela vne fois réglé 5

l'ondion du Pontificat a mis ccluy qui Ta

obtenu , au deffus de la iurifdidion de ce

Confei! & de tout autre. Si depuis Pintro-

dudion de la puifiance des Roys le Sanhé-

drin a iugé du Souuerain Sacrificateur

établi, foit pour le dépolTedcrdcfa digni-

té, ou pour luy ofter la vie, ( de quoy j'efti»

me ncantmoins qu'il n'y a trace quelcon-

qucenrhiftoire delà natiçn des luifs) il

faut que ce droit luy foit,venu de l'attribu-

tion qui luy en a cfté fiite parles Roys,&:

de quelque commilîion extraordinaire.

Car il n V a eu, comme nous allons voir,

que les Roys qui peuflent auoir cette puif-

fance.
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Refte donc la confideration de la Royau-

té, dont les fondions ont conc erné princi- *-

paiement trois chofes , dans lefc.ucl]es fi

nous polluons monftrerque la dignité en

ait excellé par defllis celle des Prophètes

& des Souuerains Sacrificateurs , il fera

clair comme le iour que leurs perfcnncs

ont efté tenues pour abfolumcnt lacro-

f;iindes. Or cela fc peut aifémcnt prouucr,

en partie par lestiltres qui knr font don-

nez, enpartie par la façon de laquelle ils

ont agi réciproquement, en partie bi j^rin-

cipalement par Texamen particulier des

fonctions efquelles la charge de Li Royau-

té confifte. Pour ce qui eft des tiltrcsqui

leur font dônez, la cérémonie de l'^ndioa

a efté pratiquée enuers quelques Prophè-

tes. Neantmoins il ne fc trouiîc aucun en-

droit où vn homme qui n'ait eilé que Pro-

phète feulement, fcit appelle Coirct de l'
E-

ternds quoy qu'en cet ordre des feruiteurs

de Dieu, il y en ait eu quelques vns qui

ont efté des types très excellens du vray

Oinâ de rEternel, oui eit leSauueurdii

monde. La mcfmc ondion a efté pratiquée

vniuerfellement cniitrs tous les Souue-

rains Sacrificateurs; & toutesfois iJ n'y a

point ou il y a très peu de hf-ux où ce til-

D ï)
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Xïc i'Oin&s de t' Etemel, leur foit donné;

qiioy que le Sacerdoce d'Aaron cftant de

luy mefmcrcprefentatif de celuydelefus-

Chrift 5
généralement tous ceux qui Tont

pofledc ont eu l'honneur d'eftre fes Figu-

res.Au lieu qu'il y a trente endroits ou cet-

te qualité eft donnée aux Roys^Sd cela auec

tantd'cmphafe qucl'Oh^de L*Eternel^icU

Eoyy le Roj^&c i'Oin^de l* Eternel fe prennent

Tvn pour l'autre indifféremment, & corn-

lîie fic'eftoit exclufiuemcnt atout autre.

Pourquoy cela fi ce n'eft pour monftrer

rexcellence de Tondion des Roys par def*

fus celle des Prophètes & des Sacrifica-

teursj&i par confequent Teminence de leur

dignités de leur charge fur celle des au-

tres? Encore cit fouueraincment confide-

rable ce palfage du chapitre deuxiefme du
premier liure de Samuel , ou Dieu par le

miniftere d'vn lien Prophetc^parle ainfi au

fouuerain Pontife Hcli, ie.m'e\tabbr^iy vn
Sacyjficâtîur i^Jjeuré ^ ilferajelon eequt ejteu

mon cœur^^jeIon mon ame ; ^ itiuy cdtfiemy

*vm maifon affeurée ; ^ il chtmintra a touf-

tours deu^ivtmo*^ O'n^^f, C'cft vn Prophète

qui prophetife au nom de Dieu^Ô^ qui par-

le d'vn Souueran Sacrificateur. Et toutes-

fois ilne prend pomc la qualité d'Oinâ de
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rEtcrhchilnela donne point auSouucrain

Sacrificateur: il la donne Iculemet au Roy^

& encore fans le remarquer autrement que
par cette appellation, comme s'il n'y cuft

point eu d'autre nom pour le defigner. Qui
ne void qu'en la comparaifon de ces diuer-

fesfortesd'onâionsjla fplendeurdc celle

des Rois efface le luftre des autres ? Leurs

deportemens réciproques ne monftrent

pas moms leur inégalité» Les Prophètes

parlent aux Roys auec liberté , par ce que
c'eftau Nom de rEternel 5 leur commun
Roy 5 & leur commun Maiftre. Les Roys
rcçoiuent leurs aduertifTemcns auec reC-

peéi 5 parce qu'ils auoient le caraâerc

d'AmbafTadcursde Dieu Souucrain^àqui

ils deuoicntobeyflance. Les grands Sacri-

ficateurs iu gent de la Icpre des Roys 5&
déclarent qu^à caufe d'elle ils doiuent eftrc

fequeftrés de la congrégation d'Ifiaël.Le*

Roys obtempèrent en telles chofes à leur

jugement, d'autant que la Loy de Dieu,

qui Tordonnoit ainfi très exprefTemcnt,

ne mettoit point de diftindion entre les

Roys & les perlbnnes priuées. Mais hors

les fondions de leurs charges , où les Pro-

Î>hctcs & les Sacrificateurs reueftoient

'autorité de rEternel , ilsfê comportoicnc

D lij
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enucrs les Roys auec vue foumilïîon pro-

fonde. Daniel eftoic Prophète 5 & defigné

par roncSioii pour cftre Roy : & ncant-
I Sar-

j|^^jj^5 ,1 appelle ^^'nl joyi Seigneur. Abi-
melec ciioic Soiiiierain Sacrificateur 5 &
coiifacré à Dieu par ion ondion pareille-

- ment3& toucesfois il s'appelle le Struiteur de

2z. If. ^^^h comme tailoïc le moindre du peuple.

Et les luifs mefinesj pour monftrer la prec-

, ^^.^ minence des Roys par deffus les Prophe-

1.24.^ Ces & les Souuerains Sacrificateurs , ont
*4- obferueque lors que Nathan le Prophète

s'approchoit de la perfonne de Dauid, il fc

prolternoit en terre en figne de veneratiô;

& que quand le Roy venoit au Temple , au

lieu où le grand Pontife eftoit affis, le Pon-
tife luy cedoit fa place vk fc tenoit debout
deuantiuy. Mais rien ne monftrc fi clai-

rement cette Souuerainc cminence des

Roys 5 que leurs fondions , & 1 autorité

auec laquelle ils les ont exercées. La pre-

mière doncquc de leurs fondions eftoit de

iuger Ifirael. Car quand ce peuple s'en-

nuya de Ton ancien gouuerncmcntj il dit

^i,SAm à Samuel ; M^intendnt cjiahly fur nom vn
*• 5» Roy four nous iuger à la façon de toutes Its

Nations. Et de fait çà toufiours efté la pre-

mière partie de la charge des Monarques,
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Parce qu'ils font ordonnez pour la confcr-

iiation àc pour la conduite de la focicté

fur laquelle ils font eftablis. Or la focietc

nefepeut ny conduire ny conleruer fans

lalufticejquieneft le lien 6d le ciment:

&:laluftice ne fe peut entretenir fans les

iugemens , ny les lugemens s'exercer fans

les luges S^ les Magiltrats Souuerains qui

les adminiftrent. Cepcndantily a de deux

fortes de Magiftrats qui iugent Souuerai-

nenient. Caries vns font plus eftreints à

iugcr exa(Sèment félon les loix : les autres

ont vne puiifance plus libre ô<: plus indé-

terminée. De cette première ibrtecitoit

laMagiftraturedece Confeil qu'on appel-

loit le Sanhédrin , des iugemens duquel il

n'yauoitny appel ny éuocation à aucune

autre puiffance. Mais il auoit fes loix par

écrit, anfquelles il falloit qu'il conformaft

fes iugemens le plus rigoureuièmcnt qu'il

pouuoit en toutes occurrences. De cette

féconde forte eftoientlesRoys de l'Orient,

fur le type defquels la Nation d'ifrael a

voulu qu'on en eftabliftvn au milieu d'el-

le. Car à la venté ils ne iugeoient pas

abfolumentfinsloixjC quoy qucluftin dit ^^^^*^'

qu'au commencement la volonté des

Roys cftoic pour toute loy aux peuples de

D iiij
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ces régions Orientales) mais parce qu'ils

faifoicnt les loix , c'eftoit à eux à les chanT

ger quand elles ne fe trouuoient pas vtiles,

& aies expliquer quand elles fe trouuoient

ambiguës , & à fuppléer à leur défaut par

ce qu on appelle équité , & à prononcer
auec vne Souucraine & abfoluc autorité

fur les faits particuliers où il n'y auoit point

de loix eftablies. Il eft bien vray qu'il n'y

eut iamais de République dqnt les loix

ayent efté plus exactement décrites que
celle du peuple d'Ifraël. Et parce que c'e-

ftoitDicu mefme qui les luy auoit données,
lamajeflé en deuoit eftre fingulicrement

vénérable, &: au peuple, &aux Souuerains

Sacrificateurs, èc aux Roys. Auffi depuis

que la Republique eut changé de forme
de gouuernement , le Confeii du Sanhé-
drin ne laifla pas de fubfifter fous la domi-
nation des Roys

3
pour iugcr de toutes les

chofes clairement déterminées par les loix

que Dieu auoit ordondées par ie miniilere

de Moyfe.C'eûpourquoyIofaphat rcdref-

fant auffi bien 1 ordre Politique que TEc-
clefiallique

, qui s'eftoient meî^ueillcufe-

nientabaftardis, &rcftablifrant des luges

dans Jes villes du pays, il leur dit ; ^^tls

n(X€r(ohm pasla ludicame de {ar vn hom^
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mCy mais depari* Eternel i quiefiottfarmycux

eniugement. Parce quil les eftabîiflbit au

nom de Dieu, luy qui eftoit fon premier

Miniftrei & félon la volonté de Dieu, qui

auoit ordonné que la iuftice fuft admini-

ftréc parmy fon f)cuple; & enfin pour iuger

félon les loix de Dieu , dont il auoit donné
vne defcription très exade^S^ tres-acconi-

niodée prefqiie à toutes les chofes particu-

lières 5 de forte qu'en la decifion de la

beaucoup plus grande part descaufesqui

s'yprefentoient, c'eftoit Dieu mefme qui

parloit. Mais ncantmoins , que les Roys
du peuple d Ifraeleuffcntvnc grande puif-

fancc en cet égard à la façon des autres

Rois, il en appert manifeftemcnt par leur

hiftoire. Dauid, fur le faux rapport qui luy

cfl: fait de la rébellion de Mephibofcet, ^ ^^«'•

confifquc vniuerfellement tous fes biens , *

"*"

& en donne la confifcation au délateur.

CVft vn aâc de Souuerain , qui ne ren-

uoye point Mephibofcet à fes luges ordi-

naires.Informé qu'il efi: de la vérité du fait,

il rcilîcuë à Mephibofcet la moitié de (es

poffcffions5&:laifre Tautreau délateur, à

qui il les auoit toutes données. Cetade
niarquoit encor'e dauantage la fouuerainc-

té de fon autorité, par laquelle il oftoit a vn
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homme vnc partie de ce qu'il luy aiioit

donne, ne rendoit pas à Tautrc tout ce'

qu'il rcconnoifToit luy appartenir, &laif-

foit non impunie feulement, mais en quel-

que forte rémunérée la faufle délation d'vn

calomniateur 5 qui auoit Itirpris fa iuftice,

&: opprimé l'innocence de fonproprcMai-

ilrc'^Ôc tout cela feulement pour mainte-

nir en quelque forte Tautoritc de fon pre-

mier lugemcnt, &: de la parole qu'il en
auoit prononcée. Saul auoit voulu exter-

miner les Gabaonitcs , contre la religion

du ferment que le peuple d*Ifraèl leur en
auoit fait, La famine trauaille le pays Tef-

t. Sam. pace d'enuiron trois ans, ÔdDauid conful-
*** tant la bouche de l'Eternel, apprend que

c'eft à cette occafion. Il demande aux

Gabaonites quelle fatisfadion ils défirent

pour cette oiFcnfe , afin d'en faire expia-

tion. Les Gabaonites requièrent qu'on

leur donne fept hommes de la race de Saiil

pour fcruir comme de vidime propitiatoi-

re. Dauîd, fans confuker dauantage la

bouche de Dieu, les accorde, Se les choific

d'où il luy plaid, épargnant Mephibofcet

parce que fon père lonathan auoit efté f)n
amy, & abandonne à la vengeance des

Gabaonites qui bon luy femblc des fils &
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des petits fils d'vn homme qui auoitcu

rhonneurd'eftrc le premier Roy enlfracl.

C cftoit vnaâ:e dciufticeàlaverité, mais

dVnc iuftice abfolumcnt foiuieraine
, qui

punit pour le bien publie lecrime dupere
(urlesenfans^&quixhoiiit & determme
lesobiecs de cette punition entièrement à

fa volonté. Deux femmes plaident deuant

Salomon à qui d'elles demeurera vn en- t. 2?«ii

fantreftéviuantde ceux qu'elles auoient 5» ^4»

cnfemblc. Dans Tincertitude de la vérité

à qui des deux il appartcnoit, il fait ap-

porter vne efpéc pour le partager par la

moitié. Encore qu'il n'euft pas Vm-
tention de l'exécuter, fi eft ce que la-

uoir ainfi commandé 5 cftoit vn ade de
puifïlmce fbuucraine contre laquelle le

peuple ne s'efleue point, Se fe contente de
regarder auec eftonnement & reuerencc

le droit quexe Prince s\attribuë fur la vie

des hommes. Son frère aifné Adonija , à

qui il auoit pardonné l'attentat à la Royau-

té, demande en mariage Abifag , concu-

bine de Dauid. C'eftoit vne pncre ciuile ^\ ^^J
en apparence, & qui fembloit deuoir cHre

fauorable en la bouche deBerfabéc,àqui

Salomon donnoitbeaucoup de témoigna-

ge de defcrance &dc reiped.Nean;mo:ns
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fur le feul foupfon qu'il eut qu'Adonija
vouloit rcnouucllcr fes pretcncions à la

Couronne, en recherchant la Concubine
du Roy deffunéi , & fe feruir de la faueur

d'Abifag , qui peut eftre eftoit confideréc

des grands du Royaume 5 il le fait mettre

à mort fans autre forme de procez , & fans

confuiter les loix, ny le renuoyer aux lu-

ges. C eftoit vn vfage effeâif de ce droid:

abfolu qu'il auoit fur Icsiugemensj&qui
ëclatte d'autant plus qu Adonija eftoit Ion

.^
frcre. AquoyTonpeut encore adioufter la

g^j^.^ mortdeSemci ;, Scelle de loab^ lequel il

46. fit tuer iufques fur Tautel : ce qui monftre
encore hautement la louueraineté de la

puiflance.Ie ne mets pas toutes ces allions

en auât pour les iuftifier: ic fçay qu'il y en a

quelques vnes où il y a de la précipitation ;

& dans les autres de Tiniuftice 5 &mefme
peut efti^e quelque trop grande feuerité,

le veux dire feulement que quelque mal
qu'il y peuftauoir en quelques vnes de ces

actions 3 les Rois nen ont refpondu qu'à

Dieu5& que ny les particuliers ny le public

du peuple d Ifracln'a point prétendu auoir

le droid de les corriger &de les reprendre.

Tellement que comme dans les iugemens

de rigueurs fi 1 on y fuit vne loy qui choque
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en quelque force Tequité, on dit, Durum efi^

fedferenduwy quia Ux iubef. S^il y a eu quel-

que chofe dans les aâions de ces Princes

qui ne fuft pas dans toute Texaftitude de fa

iuftice & de la raifon, on a deu dire, Durum

tflyfedferenduwyquiaRex iubet : Tautorité du
Roy auflî bien que celle de la Loy, eftant ^^* ^^'*'

furcminente & inuiolable. AufTi voit on 28.*^,',

comment Mephibofcet reçoit auec refpeâ î^*

la rigueur de la fentence deDauid en fon

endroit,& deuant & après qu il luy eut iu-

ftifié fon innocence. Tfiba , dit-il , a. calons»

nieufement chargé tonferuiteur veisle Roy mon
Seigneur* MauURoymonSfigneuteJt comme
vn Ange de Dieu. F^y donc ce cfue bon te femble-^

ra. Et derechef, quand Dauid luy eut ref-

pondu, le l*aydu^ Toy(jr7fibu parujpz les

ttrrej : me{mes qu dprenne le tout, repartit il,

fuiscjuele Roy won Seigneur efl: reuenu en faix

en fa mar(off. Ce qui lïe pouuoit procéder

finon du refpeâ que ce bon perfonnagc

auoit à Tautorité Royale.

L'autre fonâion de la royauté confiftoit

en la conduite des a'mécs & en ladmini-

ftration de la guerre. Car le peuple ne s'e

ftoit pas contenté de dire, N/he Roy ^ow ^^'^^^

tw^era , à lafaçon des autres Notions , il auoic

adiouftc j & jorttra diHant notis^ cr ion^

r . SAm.
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autres nos guerres. En effet, puis que îc>

Roys font ordonnez pour la conferuatioa

de ia focieté fur laquelle ils font eftablis , &
q le la focieté n*a pas feulement à craindre

les dclordres du dedans , mais auffi les atta-

ques du dehors , l'autorité royale ne fe doit

pas limiter à Tadminiflration de la iufticc

&à la diftnbutiondes iugemens entre les

lujets , mais s'eftendre à repoufl'er la vio-

lence des ennemispar la puiffance des ar-

mes. Et c'eft tellement le propre des Roys,

depiefider furla guerre? & de commarider

aux armées , qu on leur en a abiolumci^t

laifféla puiffance dans les lieux mefmcsoii

on a d'ailleurs le plus reflené leur autorité,

comme à Sparte. Or pour ne parler point

des autres chofes que ce commandement
tire en confequcnce , & qui ont éleué les

Roysbjcnloingau drflr.îscics Prophètes &
des Sacrificateurs . le droiéi lur la vie & fur

la moi t des hommes n cft ruHe.part Ci entier

ny fi fouucrain, qu'entre les mains de ceux

qui ont le pouuoir de faire la gue^-re. Car
non feulement ils oftent la vie à leurs enne-

mis fans aurre forme de procès que celle qui

confifteen !a déclaration delà guerrejmais

il" difpofent de celle de leurs propres Sol-

dais à peu pies à leur fantaifie. Et ils oftenc
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lâ vie k leurs ennemis , non feulement en

combattant , où le droift en eft naturel,

quand on combat en fe défendant ; & ou il

cft iufte & légitime, quand pour vne bonne
caufe on combat en attaquant; mais ils la

leur oftent encore hors du combat par le

droid delà vicloire feulement, & de cela

rhiftoire de Dauid fournit de mémorables

exemples. Et derechef ils oftent la vie à

leurs propres Soldats, non pas feulement

les expofantà des périls qui paroîflcnt ine-

iiitables ; ce qui eft comme fi on les en-

uoyoit diredemcnt à la mort ; mais en les

tuant de leur propre main , pour la feule

peur qu'ils monftrent auoir du danger ,

quoyque lapeurfoit de toutes les paflions

la plus excufable. Or fi vous confiderez

cette puiflTance là en elle mefme , il n'y a

rien par où leshommes approchent tant de

celle de Dieu. Car c*cft à Dieu que la vie

des hommes appartient , & nul n'a droiâ

d'en difpofcrqueftlon l'autorité &r le com-
mandement qu'il iuy en donne Et fi vous

la comparez auec 1 autorité des Prophètes

&des SouuerainsSacrificateurSjVousrrou-

ucrez qu'ils n'ont Jamais rien eu de tel en

qualité de Sacrificateurs nv de Prophètes,

Car fi Elle a commandé qu'on tuaft ks Pi o-
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phctcs de Baal , fi Samuel a fait quelque

autre exécution de cette nature, çà efté par

vne particulière commiffion de Dieu pour

certaines a(5lions5qui ne tiroient nullement

àconfequence. Enfin, la troifiefme fon-

éiiondes Roysacftc la conferuation de la

Religion, dont encore que le peuple n*ait

point parlé quand il a demandé vn Roy,
fieft il certain qu en Ifraël les Royscn ont

eu quelque intendance confiderable. Il cft

vray qu'il faut icy bien diftinguer la part

que les Roys y prenoient, d'aucc les fon-

dions des Prophètes & des Sacrificateurs.

Car ils ne predifoicnt point lauenir; ils ne

faifoient point profeflîon de déclarer au

peuple les volontez de TEcernel , comme
par forme d'oracle; &ne raetcoient point

en auant de nouuelles reuclations. Et fi

quelques vns des Roys l'ont fait , comme
Dauid 5

ç'à efté en qualité de Prophètes.

Ils n'entreprenoient pas non plus de porter

TArche , ny d ofFar les vidimes , ny de

faire les encenfemens , & fi quelques vns

l'ont attenté , ils en ont efté punis , par ce

que Dieu vouloit qu*on laiifaft cqs adions

à ceux à qui il les auoit particulièrement

jj^y^ 7^ affedées. C'eft pourquoy l'Epiftre aux

' î. Hébreux remarque que de laTribu de luda,

qui
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ijuî a donné tant de Roys au peuple de

Dieu, aucun n'a iamais approche de l'Au-

tel, pour y exercer ny grand ny petitSacer-

doce. Mais ils employoient leur autorité

à faire qu'on obeyft aux ProphcteSj&qu'on

deferaft aux (buuerains Sacrificateurs , &
fi les Miniftrcs ordinaires ne faifoient leur

deuoir au feruice de Dieu, la puiffancc des

Roys les autorifoit à y donner ordre. C'a

cfté par l'autorité des Roys que l'Arche,

qui eftoit comme vagabonde auparauant

,

a eftétraniportée en Sion,& que le Tem-
ple a elle bafti & confacré, pour rendre fa

demeure fixe & permanente. C'aefté par

la mefiiie autorité que les autels drcffez

aux faux ^ieux ont eftc diuerfesfois dé-

molis, &: qu'on a couppé leurs boccages.

C*a cfté parla mefme autorité que TEglifc

a cilé retormée5&: le feruice de Dieu refta-

bli, quand il y cllarnué quelque altération

foit par Taflucc du Malin, ou par la non-

chalance des hommes. Et les lu ifs ont tel-

lement creu que l'ondion des Roys leur

donnoit le droit de prendre cette inten-

dance au fait de la Religion, qu'ils onc laif-

fé par écrit qu'encore que le fouueram Sa-

crificateur fe peuft affeoir dans les porches

extérieurs du Temple ^ fi eil-ce qu'il n c*

E
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ftok permis finon aiixRoys de h race de
Dauidjd'auoirvnfiegedans les lieux plus
auancez vers le Saine des Saints, & dont
par confequenc la fituation eftoit plusau-
gufte. Comme fi leur confecration leur
cuû donné vne cfpece de Sacerdoce fu-

peremincnt38<: qui les approchoit plus prés
de la Diuinité que le Sacerdoce d'Aaron
n'en approchoit le Pontife mefine. Et fc

trouuc des gens ffauas qui croyentque cc%

paroles du i. liure de Samuel, ch.jo.v.y.

le doiuent tourner , non pas comme
on fait ordinairement

, ^ Abtuthar mit
l' Efhod four Dauii , ny comme quelques-
\n% ont traduit, ér Abtathar approcha l'Ephod

vers Dauid , mais, fjr y^hiaihar appliqua. l*E^

fhodà D^f^/^,c'eft àdirc, l'en nueftit^ pour
reccuoir luy mefme Toracle , comme s*il

euft eftcfûuuerain Sacrificateur. De quoy
ils allèguent cette raifon,qu'ayant eftc de-

figné Roy par la fainde ondion de Dieu,il

auoit vn droiâ: indubitable àceSacerdocc
fupcrcminent:, qui rcndoit les Roys d'If-

raël capables des chofes diuines. Quoy
qu'il en foit, quand ils y ont étendu leur

infpeâion, fans toucher a ix fondi)nsdes

Sacrificateurs > ils n'ont rien fait au de là
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de leur vocation, & qui ne fuft du dcu de

leur charge. Et foit qu'ils l'ayent fait en
vertu de ce Sacerdoce furemincnt, ou fé-

lon l'autorité que leur donnoient les au-

tres relations de la Royauté , tant y a que
quand ils ont creu eftre ofFcnfez par les fou-

ucraifcs Sacrificateurs en ce 'qui cftoit de
Icur^H^jefté , ils les ont traittez comme
leurs fujets, en vfant plus ou moins modé-
rément de leur droit 5 félon la modération
ou la violence ordinaire de leur conduite.

Car 5alomon irrité de ce qu^Abiathar r.Rm

auoit fauorifé lesdcfTcins qu Adonija auoit *• *^"

eus fur la fucceffion au Royaume 5 fe con^^*
tenta de le dcpofer de fa grande Sacrifica-

turc, qu'il auoit exercée pendant le règne

de Dauid & de le reléguer en fa maifon de
Hanathoth. Et quant à fi vie, il n'y toucha
pas 5 parce &titl aucit porté i' /irche du Sei^

gneur deuânt Dauià & qu'il auoit crté par-

ticipant de toutes fes afflictions. Au lieu

que Saul s'imaginantque le Pontife Ahi-
mclec auoit confpiré auec Dauid quelque 22. i^l

chofe contre luv^il le fit exécuter à mort, ^7«

luy& toute fa famille. Et bienquccefuft
vne adion ô^ fouiierainemcnt iniufte en
fonfonds^parccqu'Ahimclcc n'cftoit cou-

.pable de rkn^ & violence au dernier point,

E \\
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parce que quand Ahimelec cuft cfté cou-

pable de quelque chofe , il y pouuoic res-

pecter Tondion Pontificale , & y vfer de la

mcfme retenue dont vfa depuis Salomon,
fi eft ce que pcrfonne ne fc remua ny pour

rvnenypourTautre dccesadiions, tout le

nionde y rcuerant Teminence de laâligni-

tc & de la majefté Royale. Depu||ceuX
qui ont porté la qualité de Roys parmy le

peuple des luifs, fe font fans aucune con-

teftation attribué le droit de difpofer à leur

volonté de la dignité Pontificale. Si donc
les fouuerains Sacrificateurs ont dcu eftrc

inuiolablcs & au peuple & au Confeilfou-

ucrain 5 comme nous auons monftré cy-

deffus 5 & que neantmoins ils ayent eftc

tellement inférieurs aux Roys , que les

Roys les ont traittez comme leurs fujetSj

il faut bien ncceifairement que les Roys
ayentcfté inuiolablcs &: au peuple, & au

ConfeilparcilIcment55i à toute autre puif-

fincc quifuft en la terre.Etlaraifon de ce-

la cPl toute euidente. Ayantlétabliffcméc

des RoySjle gouucrnement de la Republi-

que cftant Ariftocratiquc, le Confeil de-

uoit eftrc fingulicrement refpedtable, &
abfolument inviolable au peuple , parce

qu il edoit fouuerain.Et pendant ce temps
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là le Pontife a deu eftre inuiolablc au Con-
leil mefme5parce qu iIeftoit?dVn autre or-

dre que le refte des Senatenrs5& qu'il

auoitfonpriuilegedansla faindeté de fon

ondion. Laformedugouuernement eftât

changée^&l Eltat eftant deuenu MonaF-
chique par rétabliflemcnt des Roys,^ Sé-

nat eft demeuré inuiolable à l'égard du
peuple, & le Pontife inuiolable à 1 égard

du refte du Sénat ; mais ny le Sénat ny le

Pontife n'^cftoit pas inuiolable à regard du
Prince, qui feul eft demeuré abfolument

inuiolable , parce que par la Loy de la Mo-
narchie il cftoit feul abfolument Souue-
rain.

le voy quelques gens qwidifcnt que cela

eft indubitable pour le regard des bons
Roys; mais qu il fcmble qu'il en doit eftrc

autrement de ceux qui dégénèrent. Parcd

qu eftans ordonnez pour la conferuation

delafocieté,il eft bien iufte que leur ca-

raftereles mette à couuert de toutes fortes

d'attentats , tandis qu'ils feruent vtilement

à la fin de leur inftitution. Que fi non feu-

loment ils n'y feruent pas^mais que mefmes
ils y nuifentjs'cftans détournez de leur fin

il ne femble pas raifonnable qu'ils iouiflent

dupriuilegc de leur caradcrc. C'cftoit là

E iij



yo ^TlfcoursdeU
autrefois le raifonnetneiit du Icfuîte Marîâ-

na^quelesladepcndansont adopté. Si ne
vaut il pas mieux en la bouche des Inde-

peiidans, qu'il faifoit autrefois en celle de
Miriani. Tellement que ceux qui l'ont

refuté auec tant d'ardeur quand Mariana le

propofoic, & qui ont eftimé ce Icfuitc fi

djgne d'horreur à cette occafion, auroient

bien mauuaife grâce de l'approuuer lors

que les Indcpendans s'en feruent. Ces gens

Jà font meruei lieux, qui veulent faire pafTer

pourvne grande prerogatiuc à l'égard des

Roys 5 ce qui doit eftre commun à tous les

gens de bien du monde. Car la vie &
l'honneur de tout homme de bien , de quel-

que condition qu'il foit, ne doiuent ils pas

cftretenus comme vne chofe facrée ? lene
m'arrederay point icy à examiner les caufcs

pour lefquelles les Politiques & les lurif-

confultes accordent en quelque forte qu'il

cft permis de traider vn Roy à peu près

comme vne perfonne priuce. Comme,
s'il fe démet luy mefme'volontairement de

la Royauté: Si eftant Souuerain, il s'affu-

jettir volontairement à vn autre , & fe pri-

ueainfidcfa Souueraineté , & le peuple ,

de fa conduite & de fonfupport; S'ilfe dé-

clare enncmy de toute la Nation fur laquée
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le il !*cgnc5& fait fes efforts de l'exterminer;

& s'il y en a quelque autre caufc fcmblable.

Le premier de ces cas arriue cxtrcmement
rarement .mais quand il eft arriué on n'a

pas laifféde refpeder ceux qui aucient eu

l'honneur de porter la qualité de Princes

Souuerains. Pcrfonne n'a entrepris fur la

vie de Charles Quint , quand il eut remis

TEmpire à fon frère Fcrdinand5& fes Eft.its

patrimoniaux à Philippe fécond fon fils.

Et fi quelqu vn dit que c'cft qu'il n en auoit

point donné de fuiet 5 ou que (es fucceffeurs

eftoient intereflez en fon honneur & en fa

deffenfe , on en peut produire d'autres

exemples. NylesChreftiens n'attentèrent

rien fur la perfonne de Diocictian , depuis

qu'il eut laiffé le gouuernement de l'Em-

pire Romain , quoy qu'il les euft fi horrible-

ment perfecutez; ny les Payens n'obligè-

rent pas mefme Sylla > à rendre conte de

fes actions 5 quand après auoir opprimé la

Republique 5 & commandé fi cruellemenr,

ilfe fut de fon bon gré démis delà Dida-
ture perpétuelle. Pour les deux derniers de
ces cas , ie croy qu'ils ne font iamais arri-

uez 3 & ne femble pas qu'il foit pofTible qu

-

ilsarriuenc, finonqu'vn Roy dcuint tout à

fait furieux: car quand à la fimple foibleflc

E iiij



7^ X>rfcours Je la

ou aliénation d'entendement , elle ne pro-
duit point de tels effets, comme il fe peut
voir en noftre Charles lixicime. Si don-
que vn Roy deuient tel , il doit iouïr du
priui!egedesfLirieux5qu'ala vérité on recu-

lede l'adm niltration de leur bien , mais
que leur fureur, quand il n y auroit que cela,

rend touiîours inuiolables. le diray feule-

ment que pojr ce qui ert des Koys cftablis

en Ifraél , il eft plus clair que le iour que
foit qu'ils fuffent bons , ou mauuais , leur

onction & leur caractère les a efleués au
deifjs de la cognoiffance & delà lurifdi-

ttion de qui que c'ait cftc au monde. On
pourroiticy mettre en auant qu il y en a eu
d*idolatre<;, de magiciens, de raalïacreurs,

dctyransà toute extrémité , contre la vie

& la dignité defquels on n*a iamais rien

attente ny par les confpirations des parti-

culiers, ny par les feditions du public, ny
parles Arrefts du Confeil , ny par aucune
autre voye. Ce qui monftre quelle opinion

les luifs auoyent de la Royauté. Mais félon

la Théologie & la Politique des Indcpen-

dans , quel-]uvn peut-eftrc refpondroit

,

que c*eft qu'on ne l'a pas peu , & que la

tyrannie eftoit trop armée ic trop formida-

ble. Si cft-ce que quand dix lignées (e
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retirèrent de deflTous la domination de

Roboam , il fcmble que ce ne fut pas tant

le défaut de puillânee qui empefcha vn fi

grand nombre de gens d'entreprendre

contre la perlonne, que celuy de volonté.

Et to Jtwsfois ils fc contentèrent de le laifTer

là auec laTribu de luda , & de fc donner vn

hOLiueauRoy,ce que Dieu cliaftia depuis

par fes iugemenSjà condamna difertement

par le minirtere de (es Prophètes. Et quand
Manafles commit tant dborreurs5& fit tant

de carnages dans la Tribu de luda fur la-

quelle il regnoir, qu'eft ce qui retint vn n
grand nombre de gens courageux qu'il y
aiioit alors , de fe défaire de ce tyran , fînon

le refpeôldefon caradere ? Mais l'hiftoirc

de Dauid peut toute feule mettre hors de

controuerfe la vérité que ie defens. Saiil

auoit eftc fait Roy par l'ondiion du Sei-

gneur : mais depuis à caufe de fa defobeif-

fance & de fa precipitJtion , il auoir cfté

rejette de Dieu^ & débouté du royaume.

Non pas pourîuyfairequitterny la qualité

de Roy, ny les fondions de la royauté, mais

pour l'aducrtir qu'il ne la laifleroit pas à fa

pofterité 5 encore que quant àUiyil ladeuft

garder toute fa vie. Dauid auoit cfté oind
parle commandement de^Dieu pourcftre
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mis en fa place après luy, & après cela auoîc

cfté élcuc par fa vertu aux plus grandes

charges du Royaume. Depuis ce temps là

on ne vid procéder de Saul finon des

aâions dVn homme poflTedc de Tefprit nia-

Iin,dcscruautezdc tyran, des paflionsde

furieux , & des vangeanccs de barbare.

Surtout s acharna^t'il à pcrfecuter Dauid
de telle fifon > <ju'il le mit quantité de fois

dans vn emincnt péril de fa vie. Quels
donc furent à lors les fcntimens de ce per-

fonnage ? Saitleftant tombé deux ou trois

fois entre fes mains , &: fes amis l'incitant

à fe detfaire de fon ennemy , ce qu il pou-

uoit faire non feulement impunément

,

mais aucc le gré de la Nation , & la rému-

nération d' vn Royaume , Se fous le prétexte

de la guerre qu'on luy faifoit , & du droiâ

que les armes fcmblent donner , quand vnc

fois on les a prifes, il deteftc pourtant tous-

jours cette adionauec horreur, & mefmes

I $âm à quelque efpece de remors & de compon-
24.^. iîiion de ce que fans auoir aucun deffein de

Toffcncer il auoit neantmoinsofé mettre la

main fur fa manteline. Et la raifon qu'il en

allegnc cft certes vn beau commentaire à ce

paffage , Ne touchezpoifjt à mes Oincfi : car il

n'y a point de meilleur interprète du fens
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de Dauid que les avions & les paroles de

Dauid mefine. la ne maduienne defar l'E-

ternd^ dit il, (jîie te commtffe vn tel coé contre

mon Seigneur , ]^oinB de l' Eternel^ mettam ma
?nainfurluy: car tl eft l*ohêl de rEternel, Ce
qu'il répète à toutes les fois ou que telle

occafion de toucher àSaiilfe prefenteà

luy, ou qu'il trouue le moyen de luy re-

prefenter fon intégrité & fbn innocence.

Qui peut donc douter qu\n fi grand hom-
me & fi grand Prophète derEterncl, n'ait

creu que le caradcre de la Royauté rend

facrées& inuiolablcs les perfonnes desMo-
narqueSjmefinesenccuxqui d'ailleurs s'en

rendent indignes par leurs vices? Et ce

qu'il fit au fil jet delà mort dcSaiil^n'eft

gucres moins remarquable. Il fit tuer de-

uantfesyeux celuy qui s'eftoit vanté d'a^

uoir prefté fa main àSaiil pour le faire mou-
rir^quoy qu'il dift qu'ilTauoit fait à fa rcque

fte; parcCjdit il^j /* d nauott p^s cramt d'a^ ^'
^

uancerf.zmun potirdtfa'frel'oin^de C EterneU

Etquoy que depuis fa rejcâion Saill cuft

vefcu en tyran, & que particulièrement il

fefuft, fans aucun fujet, attaché à luy pour

le perdre, il honora pourtant fa mémoire
après fa mort, & fit encore expreflcmcn-^

^

ponde fon ondtion dans fon Cantique, /. x,,"

-2. Sam,
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Tant il cftimoitjiion cette ccrcnionie pro*

prennent, maislafouucrains dignité à la-

quelle elle inftalloitj dignederelped jdc
vénération, & de crainte.

ledisquec'eftoit non la cérémonie qu'il

refpcdioit j mais la dignité dont elle clloic

comme vne elpccc de Sacrement & de
marque. Car quant à la cérémonie, c'c-

ftoitchofe depeude prix à la conliderer

en elle mcfine i &: ceux là monftrent qu'ils

ont peu de fens^qui aduouent que les Roys
d'Ifi'aël ont eltc inuiolables, parce qu'ils

cftoiencfacrez par l'ondlion du Seigneur;

mais que cela ne fait point de confequen-

ce pour ceux qui portent la qualité de
Roys maintenant, fur qui cette confecra-

tion n*a point cfté pratiquée.Car fi la char-

ge à laquelle ils ont efté appeliez n'a point

cfté fi eleuée au deffus de toutes les autres,

qu'elîe.les ait peu rendre inuiolables à cau-

fe de fa dignité, l'ondion ne leur aura pas

peu conférer ce priuilege; comme il pa-

roift dans les fouuerains Sacrificateurs^qui

encore qu'ils ayent efté oincSs', & mcfine

auecplusdemyftere&de cérémonie que

les Roys, n'ont pas efté inuiolables pour-

tant à 1 égard des Roys, depuis que la Re-

publique dlfraël eut efté conuertie en
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Monarchie. Et au contraire, fi la charge à

laquelle ils ont eftc appeliez a efté fi clc*

ucc qu'elle les ait exemptez delà iurifdi^

âion deshommesàcauledefa dignité, le

défaut de Toniaion n auroit pour cela rien

diminué delà fainteté de leurs perfonnes.

En eflfetrondion, comme i'ay dit, n'eftoit

rîenfinon comme vn Sacrerijent particu-

lier aux Prophètes 5 aux Sacrificateurs,

&

aux Roys. Or le Sacrement conféré fansU
chofc mefme,n*eftrieni &c la chofe mef-

me conférée fans le Sacrement, ne laifle

pas d'cftre ce qu elle eft, & d'auoir pareil

prix& pareille autorité que fi leSacrement

y auoit efté conferé,quand vne fois elle eft

reconnue. Comme il en appert en ce que

plufieurs Prophètes n'ont point efté oinâs

de cette huile corporelle, qui n'en ont pas

efté moins Prophètes pour cela ; &: que no-

ftre Seigneur lefusn'a iamaisreceu cette

cérémonie en fon corps , qiioy que fa di-

gnité deProphete , de Sacrificateur & de

Koy, ait efté non inuiolable feulement,

maisaudeffus de tout refpeâ & de toute

vénération humaine. Et qui confidcrera

la chofe de prés, treuueraque cette céré-

monie de ronition n'eftoit proprement

dcftinéc finon à notifier au public quVn
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teleftoît ou appelle 5 ou defignc pou** vnc
telle dignité 5 afin que Tonne doutaft pas

que c'eftoit luy que Dieu auoit choifi pour

cela ; Se non pas vne adion qui fuft abfolii-

ment neceflfaire pour conférer la dignirc

niefme. Ets*ily a eu quelque autre raifbn

qui ait rendu lonftion abfolumcnt nccef-

faire, foitaux Rois/oit aux Sacrificateurs,

(car quant aux Prophètes il cft certain que
laplufpart s'en fontpafTez) il la faut tirer

de ce qu'ils efloient des types très exprés

denoftre Seigneur lefus , dont il a fallu

reprefenter Tonâion fpirituellc par vnc
cérémonie externe. Quand donc Dauid a

horreur de toucher à Saul^/^^r ce ojuii ejl

romcl de l' EfenjclySc c^u il le rémoigneauec
tant d'emphafe, il ne veut pas dire qu'il eft

retenu de luy méfaire, d'autant qu'on luy

auoit verfé quelque huile myftique fur la

tefte : mais d'autant qu'il eftoit Roy & éta-

bli envnefouueraine dignité de par Dieu.

Comme quand il dit aulïi au nomde Dieu^

Ne touchez^pointà mes Omâls^il n'entend pas

parler d'vne onâion corporelle non plus;

car chacun fçaitqueles Patriarches n ont

point ef^é ainfi confacrez; mais ildeffcnd

de Icsoffenfer parce qu'ils auoient la qua-

lité de Princes fouuerains 5 de Sacrifica-
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tcurs& de Prophètes. Et comme quand

Efaïe appelle Cyrus foind de lEterncl,

Une veut pas dire que ce Prince ait cfté

facré de la façon : car on fçait bien que

hors la ludée il nefefaifoit point de telle

confecration de la part de Dieu en Orient;

& s'il fc pratiquoit quelques myftcres en

Tinftallation dcsJloys de Perfc 5 comme
Plutarquele rapporte en la vie d'Artaxer-

xes, ny ce n'cûoit pas ToncSion^ny ces my-
ftercs n^eftoient pas d'inftitution diuine.

Mais Efaïe a voulu dire que Cyrus feroit

éleué de par Dieu à vne puiffance abfolu-

mcnt fouuerainc. Et qu'il en foit ainfijnous

le ferons voir clairement fi nous reprenons

la chofe de plus haut, & fi nous confiderôs

lesfouuerainds dignitez vn peu diligem-

ment en elles mefmes.

C'cft vne chofe qui doit eftre tenue pour

indubitable entre les Chrefticnsjque Dieu

cft le Souuerain Roy de l'Vniucrs , non de

droiâ: & de dignité feulement , à caufe de

remincncedela Majefté, mais de fait &
de fonâion 3 par le foin qu'il a de le gou-

uerncrparfaprouidence. Et parce queU
fbcieté des hommes eft la plus notable

partie de l'Vniuers , Se qui fans aucune dif-

ficulté cft de plus de conhderation eniîcrs
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Dieu 5 c'eft auflî celle fur laquelle il rcgnc

auec plus de foin , &^'vne façon plus par-

ticulière.Or eft il certain qu'en cette corn-

paraifon que l'Auteur du Liure du Mon-
de, fait entre le grand Roy de Perfe à Té-

gard defonEmpue^ôc Dieu à l'égard de
TEmpire de rVniuers, il y a plufieurs de-

feduofitcz confiderablcs. Mais elle s^'ad-

jufte fort bien en cela , que comme le

grand Roy de Perfe gouuernoit toute re-

tendue de ion Royaume , en enuoyant fes

Gouuerneurs &: fes Satrapes par les Pro*

uinces, auec Tautorité dont il les y reue-

ftoit; ainfi Dieu gouucrne toute Teflcnduc

du genre humain en eftabliflant en chaque
nation les puifTanccs Supérieures , auec

l'autorité dontilluy a pieu de les reueftir

pareillement. Tellement que comme il

n'y auoit point de Gouuerncur ny de Sa-

trape légitime dans aucune Prouince de
l'obeilTancedesPerfes, cuiny fuft inllal-

lé par le Roy , il n'y a point en la terre

dans aucune nationjde puiflance légitime,

qui ne foit ordonnée de Dieu, fct comme
le grand Roy de Perfe reuoquoit les Satra-

pes & fes Gouuerneurs de i'adminiltration

desProuinces quand il luy plail'oit , Dieu

deflituèlespuirîances qu'il a ellabliesfur

les
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les Nations 5 lors que bon luy femblc.

L'Efcriciirelenous enfeigne très difer-

tcmcnt. AinfiparlelafapicncedeDieude

reftablifTement des puiflanccs. Par woy prou,t:

ngnent Us Ro^s y (jr Us Frimes décernent tufiï- i j. u.

ce. Par moy jcîgr.eurient Us Seigneurs ^
é" f^^

les GoumrneHTS de U terre font en efiat. Ainfi /«* '*•

difcnt lob 5c Efaïe que c'eft Dieu qui
£y-^Vtf

dcjcânt U btiudner des Roys , c eft à dire > 4). '•

qui leur ofte toute puiflance , ô<: qui les

delarmc. Ainfi Daniel parlant àBelfatfar 0^;,^^;

de Nabuchodonofbr fon perc , il luy dit-o.

que ce fut Dieu , îjui le dépoja ae jorj fiegc

Royal. (^ qui te défo'dilU de Jagloht Et par-

lant à Nabuchodonofor mefme5&: luy pre-

difant fa calamité , il l'aduertit qu elle luy ^j^^.-r;

^ïï'mc^Tiy ^fin qpi il rccognotjje que U Souueram ij. ja.

dominefnr U feg?:e des hommes ,^ qutl le don»

r.eÀ quUl luy pu
ff}.

Et ^2vcc que c'eft cho-

fefans conteftation entre les Chreftiens,
/

icn'en produiray pas d'autres témoigna-

ges. Certes quand lEfcriture ne le nous

diroit point fi clairement , la raifon mefinc

nous le dideroit. Car puis que la focicté

des hommes eft le principal obieâ de la

proiiidence de Dieu, (k ne parle point icy

de celle qui regarde Ton Eglife en parti-

culier ) si que la principale partie de la

F
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focietc des honinjes , & la pins ncccflairc

àiliconferuation 5 cfl: rétablifTemenc des

puiflances , d^ou dépend fon gouuerne-

menc, il faut que cette prouidencc veille

là dcfius d\ne façon fingulicre. Or eft le

génie des nations fort différent, félon qu'il

a pîcuà Dieu leur diilribuer leurs ftations,

&leur afïîgner les climats de leurs habita-

tions 5 d'où vient la diuerfiié des tempera-

mens 5 des inclinations 5 des occupations ,

6^ des affaires, Carc'edauflî àDieu qu'il

faut rapporter cela , félon ce que nous
^^ 17. enfeigne S. Paul , que Dieu^ quia fait à'vn
*^* feul {^ng tout le gtnre humain , pour habiter

fur toute i'efiendué de la terre , a auft àetef'-

m'mélssftifomqîi il a ai4parau.mt ordonnées

^

Cr l(^s bornes des habitations des hommes^

Tellement que reftablifTement des puif-

fances cftant deftiné au bien de cette

fociecé, il a fillu les eftablir diuerfement,

félon la diucrficédu génie des Nations,
&les changer quelques fois, comme les

occurrences ont changé 5 & rendre la for-

me de leur gouuernement ou fimple , ou
en quelque forte meflé , ou entièrement

abfolujou en quelque forte limité, ièlon

qu'il a paru expédient à cette fouuerainc

& indépendante fapience. Il y a donc eu
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certains peuples que Dieu a laifles en leur

liberté 5 parce qu'il a preueu qu'ils n'en

abulcroicntpas tropj Û s'eft contenté de

leurinfpirerpar faprouidence la fageflc de

le donner àeuxmcfmesdes loix pour obli-

ger les particuliers 5 & de le créer des Ma-
girtratSjqui parleur autorité rangeaflent

chacun à i'obciflance. Cependant ils fe

font referué le droid & de changer leurs

Magiftrats , ôc dz leur faire rendre conte

de leur adminiftration après vn certain

tempsprefixà leurs fondions, ô^ d^abro-

gerleursloix^&d'en conitituer d'autres,

l-èlon que l'exigence des cas Ta requis , 6£

de difpofer à leur volonté^ de tout ce qui

regarde la paix &: la guerre. Ce qui com-
prend ncceflairement en (oy les leuées des

deniers publics ,fâns lefquclsil eft inipof-

fible qu'aucune Republique fubfiftc. On
appelle cette forte d'Eilats Dimoc)£itiques

ou Populaires 5 d'autant que le peuple y eft

leinaiftrc; & bien que ce gouueinemenc
aie varié en diuers lieux 5 ^ félon diuerfcs

circonftanccs, la forme pourtant en de-

meure, en ce que c'cA par deuers le peuple

quertfidela puiflance fouueraincjqucroti

Bommela Maicfté. Or en cette nature de

gouuerncmciitjks particuliers, confiderés
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chacun à part , tiennent lieu de fuicts ; le

peuple confideré en gênerai ^ tient lieu de
Souuerain, dont la Maiefté eft inuiolable.

Tellement que quand il abuferoit de fon
autorité à Toppreffion de quelques parti-

culiers, il ne fcroit pourtant pas permis à
ceux qui fouffrent Toppreflion , d'attenter

quelque chofc contre le Public 3 ny de taf-

cher de ruiner la puifTance du peuple en
general^oudcmaltraitter fes Magiftrats,

&rceuxcntreles mains de qui il a mis les

niarqucs de fa majcfl:é5& Tvfage de fa puiP-

(^ince. C'ciT: ce refpeft à l'autorité du
peuple qui a fait que les honneftcs gens
qui ont receu quelque iniuftice ou quelque
outrage dans les Republiques populaires,

ont fupporté leurs difgraces fans rébellion,

^ auec vne fingulicrc patience, Pericles

fbuïtritd'cilre iniiiftement & ignominieu-

fcmcnt dcpofc de fa Magiftrature 5 fans rc-

muer contre l'Eftat des Athéniens. Ariftx-

des non feulement fe lailLi bannir iniufte-

ment, pourne contreuenir point aux loix

de fon pays, mais ccriiiît de lamainlefuf-

frage de quelquVn qui le bannifToit fans

le connoiftre , fur la requefle qu'il luy pré-

senta 5
pour ne rien déroger à la liberté de

{q% citoyens: &fortant d'Athcaçs il pria
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les Dieux que les affaires des Athéniens al-

laflenc fi bien, quils nefuflent iamaisnc-

ceiïîtezdefefouuenir de luy.Thcm]ftcc!es

aima mieux mourir qu'eftie obligé à pren-

dre les armes contre Ton pays, qui auoiC

payé fes hauts faits d'vne ingratitude ex-

trême, bocraresauala lepoifonquclaville

d'Athènes luy ordonna, fans en auoir au-

cun fentiment d'irritation Phocion par-

donna fa mort aux Athéniens, & recom-

manda à fon fils de n'en rechercher iamais

la vengeance. CamilluSsMetellus, Cice-

ron, ont eu quelque reffentiment du tort

que les Romains leur faifoient en ics exi-

lant iniuftementj mais ils n*ontiamais rien

entrepris contre la majefté du peuple Ro-

main, & ne fe font point autrement vangcz

qu'en fouhaittant & procurant toute pro-

spérité à leur Republique. Et bien qu'il y
eufttoufiours à Rome quelque chofe ade-

mefler entre le peuple & le Sénat, & que

les Tribuns fuflent ordinairement odieux

auxhonneftes gens par leur inlolence , fi

cft ce que par ce qu'ils reprefentoicnt la

mnjefté du peuple Romain , entant qu'il

eftoitdiftingué du Sénat, &quc de ce co-

dé là eftoit l'autorité abfolument foi;iîerai-

ne 3 leurs pcrfonnes ont loufiours elle te-

F iij
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Bucs pour fainces & inuiolablcs, comme
Pi uiarquc & les autres bons auteurs les apr

peilciit en diuers endroits. Que fi quelques

vus ont eftc tuez , comme il eil arriué à
r va des Giaques, ou bien ceux qui les ont

meurtris ont elté en e:?ecration 5 ou s'ils ont
elte foit louez foit fupportez , ça cfté par

ceux qui tendent le party du Sénat 5 qui

affccljjt toufiours la fouucraine autorité au

gouuernement ,&qui tafchoit d'opprimer
la liberté du refte du peuple Or a ce efté

feulement par la lumière de la raifon , que
ces grands hommes dont le viens de faire

mention, ont reconnu que quand vn gou-
uernemcnt eft vne fois cftably, il faut refpe-

(Serceux qui l'ont encre les mains, & n'at-

tenter ny à leur autorité ny à leurs perfon-

nes, parce qu'encore qu'ils abufent de leur

pouiioir, il vaut pourtant mieux en endu-
rer, que de troubler la paix de fon pays, &2

ouurir la porte aux confufions qui naiffenc

delà defobcïiTince. Car il eft certain que
fi on ne met cette barrière à l'entour de

ceux à qui on commet les réncs du gou-

uernementd'vn Eftat, il n'y aura iamaisdc
fin aux attentats,- aux confpirations, anx

croubles,^ aux guerres ciuiles: &ny a per-

foiine qui n'aimaft mieux la plus baÇfe con-
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ditiondVn homme* priué, d'autant quau
moinsy pourroïc il viurc en feureté, que

d'eftrc continuellement expofé aux entre-

prifesdes feditieux dans vne Magiftrature

iouucraine. C'eftpourquoy les Romains ne

fe contentèrent pas de défendre par vne loy

toute firri^le , d'actenter à leurs Tribuns ; ce

qui eftoit commun.à tous les autres Magi-
iîrats; ils obligèrent encore tous les ordres

de la République à robferuation de cette

loy, parla reuerence du ferment , afin que
la religion de leurs Dieux full: interefféeen

la conieruation de cette Magiftrature. Et fi

quelques vns , comme Platon, ont fait en

cela quelque reflexion fur l'autorité de la

Diuinité, cesfcntimensont eftéfoibles en

ceux mefmes qui les ont eus , & tout à faic

inconnus entre les autres. Pour nous, qui

fommes incomparablemét mieux inftruits,

nous deuons reconnoiftre l'autorité dcDicu

en cette inftitution , parce que c'efl: luy qui

ayant toute la terre fous fa domination , a

diftribué à feshabitans les formes d'cflat

&dcgouuerncmentqui leurconuiennenr.

Dcfoitc que dans les Republiques popu-

laires, s'il yen a quelques vnes, comme il

yen a entre IesChreftiens,ileftdudeuoir

des particuliers de rcfpeder l'ordre public,

F iiij
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& d'auoir en vénération ceux qui en ont

l'adminirtration, à quelques abus de leur

pouuoir quilsfelaiflent emporter , & quel-

que incommodité que les particuliers en

loutfrenc. Et ils y font obligez, non pas l'cu-

Icmeat par cette raifon^ que toute rébellion

cft caufe de confufion , ôc que tout%hangc-

mentd'Eftat eft ordinairement calamiteux

aux Republiquesjce que les Paycns mefmes
ont bien apperceu: mais encore & princi-

palement parcelle cy, que toute putiTance

fupcrieure, de quelque forme qu'elle foit,

cftant eftabliede Dieu> & tenant quelque

rayon defaraajeftéja confciencc mefme,
& li confi Jeration du falut éternel obligent

à robeiffance.

La féconde forme de gouucrncment eft

celle où laPuiflance fouuerainc cil parde-

uers vn Confeil public, compofé de certain

nombre de genSj à qui l'aagc, & la pruden-

ce qui l'accompagne, oui'eminenccde la

vert j> ou la nobleflc de la race , ou la puif-

fancedes richefifes, &le crédit qu'elles ti-

rent après foy, a par la prouidcnce de Dieu
fait légitimement tomber le gouuernc-

ment entre les mains.Ce qu'on appelleAri-

ftocratie, comme qui diroit, la domination

des meilleurs & des pluspuifTans. Là> non
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les particuliers feulement, mais le gênerai

du peuple quelque grand qu'il foie 3 tient

lieudclujct: le Sénat tient lieu de Souue-

rain, & a le refte du peuple en fa puilTance.

Il y a eu plufieurs Republiques qui fc font

autrcsfois gouuernées de cette façon là 5

mais celle de Venife nous en fournit vn bel

exemple en ces derniers temps^lans en aller

chercher plus loin, & fans remonter plus

haut dans les hiftoires anciennes. On dit

que cette Seigneurie a cftc Démocratique
2U commencement, parce qu'elle fe corn-

pofadu ramas de ceux qui fuyant les incur-

fîons des peuples du Septentrion, occupè-

rent ceslfles où maintenant Venife eft ba-

ftie, & le gouuernereî: eux mefmcs à la plu-

ralité des fnfFrages, tandis qu'ils furent en
petit nombre. Mais on adioufte qu'elle efî

deuenuë Ariilocratie aucc le temps, parce

qu'à mefure que d'autres gens fe font réfu-

giez aucc ces premiers, & qu'ils ont voulu

fe mettre à l'ombre de leur proteâ:ion, ils

y ont cftc reccus à la condition de ne fc

méfier point du gouucrncment public, &
de reconnoiftrc ces premiers pour leurs

Seigneurs fouucrains. De quelque façon

qu'il foit arriué,ranty a qu'en l'eftat auquel

nous la voyonsj c'cft TAriftocratic^ la ^plus
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purc5& la moins mcflée des autres gouucr-

nemens qui le puifTe voir au mondc.Or que
la, majcfté du Sénat y doiuc cftre abfolu-

ment inuiolablc au peuple, ie ne fçay pas fi

les Iiidependans l'accorderont. Car d'vn

codé ayant formé comme ils ont fait, vn
Parletnent perpétuel, & vn Confeil comme
fouuerain en Angleterre, il y a apparence

qu'ils voudroicnt bien que le peuple euft re-

ceu cette imprcffion
, que la Majcfté qu'ils

yontmifc doit rendre ceux qui compofenc
CCS aflemblées, inuiolablcs aux fujets. Par-

ce qu'il eft à craindre que fi quant à eux ils

iVont pas refpeclé lamajefté de leur Koy,

qu'il auoit eue de (es anceftrcs par fuccef-

fion de plus de fix cens ans, le peuple ne rc-

Jpedera pas la leur, qu'ils ont depuis fi peu
cletGps3& n'eft d'ailleurs que d'eux mefmes.
De l'autre cofté ils difenc que lamajcfti&
la fouucraineté eft dans le peuple comme
dans fa racine & dans fon pri ncipe,& qu el-

le n'cft dans les Magiftrars , & mefmes qu'-

elle n"a cfté dans leurs Roys , finon par dé-

pendance & par communication feule-

ment. De foitc quelle eft infeparable du
peuple, qui en reprend l'vfageSd la gloire

quand il luyplaift; mais quelle eft fcpara-

blc des Magiftrats & du Roy, qui eft oblige
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de la laifTer^quand le peuple la redemande?.

Si cela cft, c'eft le peuple de Venife , & des

villes des çnuirons^qm eft radicalement&
par cmincnce, comme on parle, le Souuc-

rain de cec Eftac-là : le Sénat n'a la Maiefté

de la Souucraineté que par communica-
tionjôi ne la pofTede que comme vn depoft,

qu il doit rendre toutes fois ôcquantes qu il

en prendra fantaific au peuple, C'eft vne

chofe fans doute que le Sénat de Venife

n'cft pas de cette opinion. Car il a tous-

jours gouuerné comme abfolument Sou-

verain , 6c n'a iamais prétendu tenir fon

pouuoir du peuple. Et quand le Pape Paul

V. voulut entreprendre fur cette Souuerai-

netéjleSenat s'y oppofa par cette raifonjquc

le Prince, 6c le Confeil publiCjdontil eftle

Chef ne tenoient leur autorité que deDicu:

çn quoy ils auroient eu grand tort s'ils ne

l'auoient point autrement que comme em-
pruntée des mains du peuple. Eneifet, fiU
République, telle que nous la voyons , s'eft

formée de lataçon que i'aydite cy-dciTus,

comme it y a beaucoup d'apparence, & Ici

hiiloires le rapportent , les Ance(ires de

ceux qui gouucrnent auoient lafouuerainc.

puifl'anceen lamain, au<int que ce qu'on

appelle maintenant le peuple fift aucune
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partie de TEftat. Et ceux qui font venus de-

puis ont leceu de leurs predccefleurs la

mcfmc autorité demain en main, fans que

ce qu on appelle le peuple y ait rien appor-

té de fa part finon la fimple obeïflance.

Comment feroit donc radicalement la ma-
jefté dans le peuple qui ne l'eut iamais ? Et

comment feroit tenu le Sénat de la reftituer

à celuy de qui il ne Ta pas receuë ? Mais de

quelque façon que la Republique de Veni-

fefefoit compofée^laSouuerainetc en cft

dans le Senat5& le peuple n*a du tout rien à

y pretendre.Car rÉcriturcSaintene dit pas

plus difertement que Dieu a déterminé Us bor-

nes ie l*habttafhn deshommes^ccd àdire5que

c*efl: luy qui a affigné aux peuplcsleurdemeu

re, à chacun en (on endroit ; qu elle dit que

c'eft par luy quejcigneunent les Seigneurs^^
Cftèe fous lesGouuerneurs de la terre font en ejht.

Comme donc ces premiers qui ont occu-

pé les Ides & les endroits de la mer où Ve-
nife eft maintenant baftie , ont eu cette ha-

bitation là de Dieu; ceux là mcfmesquiy
onteudctout tcmos l'autorité du pouuer-

nement en main, l'ont eue de Dieu pareil-

lement. Et comme le peuple qui s'eft de-

puis joint à eux n*a eu de part en cette habi-

tation^finon autant que les premiers luy en
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ont donné; ce mefmc peuple n'a eu de parc

en la piiiflancc de la domination, finon

autant que les premiers luy en ont com-
muniqué. Tellement que fi ces premiers

luy en ont donné quelque participation,

la majefté & la Ibuueraineté cft radicale-

ment auSenat, &par comunication au peu-

ple, cotre l'imagination des Indcpendans.

Si ces premiers ne luy en ont donné aucu-

ne participation^le peuple n*a aucune parc

en l'autorité du gouuernement; & celaeft

encore plus diredement oppofcà ce que
les Indcpendans prétendent. Que s'ils

difent qu'ils n'entendent pas qu'en tous

Eftats la Majefté foit radicalement dans

le peuple, mais dans le Royaume d'Angle-

terre feulement ; ie les rcnuoyeray à U
Defenfe de leur Roy , oii cela cft très folidc-

ment réfuté , & me contenteray icy de ce

qu ils m'accorderont 5 qu il y a des Eftats

Ariftocratiques , comme celuy de Venife,

où lapuiffancefouueraine eft abfolument
par deuers le Sénat, fans qu'il rcfte rien

au peuple qucrobeyftancc. Car puis que
nous auons monftré que cette puifTance ^

fouucraineeftdeDieu, qui Ta affeâce au

Sénat , à l'exclufion du peuple , il fera aifé

d'en recueillir que cçtte maiefté venue de
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Dieu 5 doit rendre ceux en qui elle fe trou-

ue 5 inuiolablcsàleurs fuiets, s'ilsncveu-

lent violer la maiefté de Dieu mefmci
D'autant que fi les perfonnes particulières

nepeuuent ofFenferlcs Magiftrats fubai-

ternes, qu'ils n'offcnfent pareillement les

SouuerainSjdont ils tiennent leur autoritéj

iiy les perfonnes particulières 5 ny les Ma-
giftrats fubalternes nepeuuent offencer les

Souuerains
, que Toffcnfe n en reiaillifTe

fur Dieu mefmc , dont ils portent le csra-

âere en leur Souuerainete. Si donc le

peuple de Venife & des enuirons en toxite

l'eftenduë de cette domination , auoit re-

folu dofter l'autorité Souueraine au Sé-

nat, & de couper la tefte aux Nobles qui le

conftituentjComme les Independansont
dépouillé leur Roy de fa Royauté , & puis

Tont décapité , il commcttroit vn parrici*

de à peu près égal à celuy des Indepen-
dans, & que tous les gens de bien de-

uroientauoir en horreur & en dcteftation

extrême.

La troifiefme forme de gouuernenienc
cft celuy de la Royauté , où vn feul à la

Souueraine autorité^^ous les autres tenant
lieu de fuiets , qui luy doiuent obeylTance.

De forte que la maiefté , qui dans les De-
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mocratics appartient à tout le peuple en
gênerai i & qui dans les Ariftocratics eft

p Jus reflerrée dans le Sénat, eft au gouucr-

nement Monarchique recueillie enlaper-

fonne du Roy feul , où par confequent elle

éclatte auec plus de magnificence. Ce qui

fait que tout ce que dans les Démocraties

lepcuple vniucriel a de pouucrir ^ & tout

ce que dans les Ariftocratics le Sénat a

d'autoritéj le Roy le polTede tout feul dans

les Eftats vrayement Monarchiques. le

voy des gens qui gouftent volontiers que
le peuple ait la fouueraine puiffance dans

les Eftats populaires ; & qui ont peine à

fupporter qu'il y ait des Ariftocratics 5 ou
vne àffcmblée de peu de gens ait vn abfolu

pouuoir : quoy qu'enfin ils s'y refoluent

pourtant. Mais ils ne peuuent digérer qu'il

y aitdcs Eftats raifonnablement formez ,

où vn feul homme puiffc autant que fait

toutvn Sénat ailleurs , où le corps de tout

vn grand peuple. Leur raifoneft qu'il n'y

a pojnt d'apparence que Dieu ait formé de
grandes Nations toutes entières pour fcr-

uirà vn homme feul, qui eftant de mcfmc
nature auec eux, & fujet à mcfmes iiifii mi-

tez & à mefmes paffions , eft tellement tiré

hors du pair par cette fouueraine maieftc ^
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K\\x% n'y a déformais plus aucune' propor-

lion entre fa condition& celle des autres.

SiccsMcffieurs làdifentvray^ il faut effa-

cer les liiires de tous les Politiques qui ont

écrit iufqu^'à maintenant. Car ils demeu-
rent tous d'accord qu'il y a trois fjrtes de
gouuernemcns fimples ^ le Populaire , TA-
riftocratiquej&le Royal 5 en chacun def-

quels le pouuoir cft autant abfolunient

fouuerain ,
qu'ail eft dans les autres. De

forte que comme dans TEftat Populaire , •

la puifïance <k l'autorité du peuple confi-

dcré en gênerai, eft indépendante du Se-

nat& des Magiftrats 5 dans l'Eftat Anfto-

cratique^la puiffance 5c Tautoriré du Sé-

nat & des Magiftrats,efc indépendante du
peuple; ôd:dansrEftat Royal ou Monar-
chique 5 l'autorité du Monarque eit indé-

pendante de quelconque (oït Sena: foit

Magiftrat qui s'y puiiîe rencontrer. Il eft

bien vray qu'ils enfeignent qu'il y a àzs

gouuernemcns micflez^ou la pui/Tance des

Roys eft tempérée par Ta utorité de quelque

Sénat; &:lapuiirancc du Sénat (fontrepe-

fec par quelques Magifcrats populaires:

& la puiffance àyx Peuple , modérée par

quelque moyen que le Sénat, ou les plus

Nobles ai les plus puiffaïAS ont mwcntt.
Ils
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îls difcnt mcfmcs qu'il ic rencontre des

Eftats eu toutes CCS formes de gouuerne-

inentfontcoinpliquéesj comme à Sparte

ily auoitdcs Rcys.quiauoicnt le ccm.man-

dcment abfolu à la guerre; & vn S enatjqui

dilpcfoit des affaires àw dedans ; & àç,s

EphorcSj qui reprefcntoient le peuple, à

ce qucny les Roy s ny leSenat n'abulafîenc

point de leur pouuoir. Et il eft certain

qu iln'y a cuaiî point de gouucrnenicnc

fi pur & fi fimpîe en fon adniiniftration ,

qui n'emprunte quelque chofc des autres

formes de poli'ce, les vns plus ô^ les autres

moins. Mais tant y a que tous lesPolki-

qucs aduoiient qu'il y a quelques Efiats

que Ton peut appcllcr fimpics ou purs
, par

ce que ce qu'ils tirent des autres formes du
gouuernementj cic de fort peu de confi-

deration, ô^ n'alterc iiW tout point la Sou-

ucraincté du pouuoir qui efl entre les

mains foit du Roy 5 foie du Sénat, foit du
peuple. Et quant aux gouuernemens
melleZjîesplus fçauans Politiques y diflia-

guent entre la puiffancc abfolument fou-

ueraine ,& fon adminiftration. Car pour

ce qui Q:\x de fon adminiftration , elle fb

peut bien en quelque forte partager entre

ic Scn;^t& le peuple, ou entre le Koy 5^ le

G
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Senat^poLir la commodité de rEftat.Tellc-

ment qu'il y a des Démocraties qui fc

gouucrneiit vn peu Ariftocratiquement;

&:dcs Ariftocraties qui tiennent quelque
choie de ia Monarchie & du gouuerne-
ment Royal. Mais quant à la puiiTance

abfolument fouucrainc , ils difenc qu'elle

elîentii^rcmcnt indiuifible, &que sllftir-

uient de la conteftation entre ceux qui en
partagent 1 adminiftration ^ il faut necef-

fairemcnt qu'elle fe reigle par l'autorité,

ou du peuple; ce qui réduit le gouuerne-

ment à la forme Démocratique ; ou du
Sénat 5 ce qui luy donne la forme de TAri-

ftocratie ; ou d'vn feul , ce qui eft la forme

& le propre du gouuernement Royal. Et

ce qu'ils difent fcmble fondé dans la Na-
ture & dans la Raifon. Dans la Nature
premièrement. Car le gouuernement du

mary & de la femme dans leur famille^

fcmble pluftoft Ariftocratiquc qu'autre-

ment : par ce qu'ils commandent conioin-

élément , ^i que leur autorité n'eft point

fubalterneny dépendante IVne de l'autre

à Tefgard de leurs fcruiceurs & de leurs

enfans. Et ncantmoins s il arriue de la

contention entre eux deux touchant le

commandement 3 la Nature a voulu quclc
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mary , à caiifc de la noblefle de fon fexcj

& desauantages de force 5 de prudence,

& de courage 5 dont il eft accompagné,

ait alors fcul le pouuoir de commander.

Ce qui fait dire que le gouucrnemcnt de

chaque famille cfi Royal , parce que c'eft

p?a*deuersleperefeul eue rcfîdc cettcaii-

t<'ritcabfolunicntfouueraine. Dans la rai-

tm^uffi ; parce que fi on n'en vient là, ou

bien il n^y aura point de fin à la contefta-

tion^ce qui fera la ruine de TEftat : ou bien

elle nefe terminera que par la vi«5tcire de

Ivn des partis , Se par l'extinction de la

puifTance de Tautre : ce qui réduira TEftat

à Tvnc de ces formes de gcuuerncment

que Ton appelle pures & fimples. Car fi le

peuple l'emporte fur le Sénat , il fera vne

Démocratie toute pure. Si le Scilùt furie

pciîpîe;îlconucrtira!a Republique cnfim-

plc Ariftocratic. Et fi enfin le Roy ie rend

maiftrc & du peuple & du Senatjil ne man-
quera pas d'oftcr tous les contrepoids dont

on a voulu contre balancer fa puiflance ,

6c de donner àTEftat la forme d\ne Mo-
narchie abfoîuc ; ce qui nous ramènera au

poindqueces gens veulent cnitcr. Parce

u'ainfi vnfeul homme, qui de nature eft

^nimeks autres, les furpaifcra ttl'emenC

G 1)
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par cette (buiierainc majefté^qu'il n^y aura

déformais plus aucune proportion entre

la condition & la leur.

Certainement quand Dieu auroit crée

les hommes à cette condition , que les vns

fuflent pour commander en qualité de
maiftrcs, & les autres pour feruir en quali-

té d'cfclaucs, il n'y auroit point deiuftc

fuiet de s'en plaindre pour eux. Car il a

pour le moins autant de droiâ furie genre

humain
,
que les hommes en ont fur eux

mefmes. Orillesa tous fait naiflre libres;

& neantmoinsils ont introduit la (eruitudc

par le droicl des Gens 5 & iufques à bien

âuantdansle Chriftianifme, il n'y aquafi

eu nation où la feruitude & la liberté n'ait

niisvneprefque auffi grande diuerfité de
condition entre les hommes 5 qu'il y en a

entre eux & les animaux que la Nature a

priuczde la Raifon. Se peuuent ils plain-

dre que Dieu les affujettiffe à des Roys,
puis qu'ils fe fontefclaucs les vns des au-

tres ? Et fiquelcun dit que les premières

feruitudes qui ont efté introduites au mon-
de 5 ont tenu lieu de bien fait , parce que
Icsvidorieux, quiauoientla vie des vain-

cus enlcur puiffince ,
pour la leur ofter fi

bon leur fembloit , fc font contentez de
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leur ofter la liberté , Dieu par remincncc
infinie de fa majefté 5 & par le droid de

création qu'il a fur noftre eftre 5 n^a t'il

point autant de pouuoir de reftreindre no-

ftre liberté par Tautorité des Roys, que les

hommes qui nous font femblables en ont

de la nous ofter tout à fait , parce qu'ils

nous ont vaincus en bataille? Mais com-
parons vn peu plus particulièrement les

caufes qui ont fait naiftre la fcruitude 5

auec celles qui ont produit la Royauté 5

pour mieux decouurir la iuftice ou Tini-

quité de cette plainte. Les hommes tom-

bent en fcruitude , ou parce qu'ainfi ils leg, 7.

fauucnt leur vie delà maind'vn viôloricux: cod de

ou parce qu'ils fe vendent eux mefmes en 7!!1"
'

1 extrémité de leur neceiiite : ou parce §. i.

qu'ils font nés d'efclaucs qui n'ont pas cfté f ^*

remis en liberté. Etledroid&: Ciuil 5 ècieminH.

des GcnSj comme i'ay dit , autorife tout l^s^^j-

cela; 6^ la parole de Dieu confirme toutcs^'^*'"^

ces conftitutions , en commandant ex-

prcifément aux fcruiteurs i'obcyffancc

cnuers leurs maiftres. Si donc la vidôirc

peut donner à vn particulier le droidl: ou
d'ofterla vie à fon ennemy 5 ou de la luy

laifler 5 comme il luy plaift ^ au prix de fa

liberté j la vidoire ne pourra t*clle point

G lij
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donner à vn Prince conquérant, le droiâ:

démettre vn peuple en fa fujeiion 5 en luy

conleruant la vie^Si la neceffitc d'vn hom-
me qui ne peut fournir à fa nourriture, &
qui eftprcffe par fes créanciers, luy peut

donner ce droidûir foymefme «que de fe

vendre en feruitude, pour n'auoir plus déf-

ormais la libre difpofition de fes adionsj

la necelfité des affaires d'vn peuple qui ne

fe peut ny gouuerner foy-mefme au de-

dans, ny défendre contre fes ennemis au

dehors, ne luy pourra t'elle point donner

la faculté d'altérer & d'cbranchtr fa hber-

té, pour vÎLtre fous la proteâion d'vn Prin-

ce, en dépendant déformais de fes volon-

tez ? Si le malheur d'eftre né dans la ferui-

tudcjobhge félon le droiôl à y demeurer

tant qu'ail plaift à celuy en la puiffancede

quionefti la condition d'cftrc né fous la

fujetion d'vnlloy , n'obligera t'elle point

félon le droiwt à demeurer dans robeiïTan

ce ? Ht fi la parole d^ Dieu ratifie le droict

desMaiftres, qui leur cft acquis fur leurs

leruiteurs par le confentemct des Nations

j

ne pourra-t'elle point ratifier égalem eut le

droiddes Roys fur leurs fujets,auquei tant

de grands & illu/tres peuples ont confenti

autresfoiSj & qu'ils approuuent encoie^
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Or font prcfque toutes les Monarchies qui

font fur la terre fondées lur Tvne de ces

trois raifons, ou que les Roys fefont ren-

dusMaiftresdes peuples parle droit devi-

âoire &: de conqucfte 3 comme Cyrus &
Alexandre fe font autresfois afliijctti TO-

rient: ou que les peuples par quelque ne-

cefîité irrémédiable de leur ellat, fe font

donnez à vn Prince pour les protéger ô^

les commander, comme fit le peuple Ro- .

main, quand par la Loy qu'on appelle de U ^^'^^

'

Royauté 5 il remit toute fa puiflance & fa confiiu

liberté entre lesmams d'Augufte & defi ^^f^'^*

niailon : ou que la Royauté ayant cftc de

longue-main eftablie en vn pays jfoit par

le droiddelaconqueftejou par la volon-

taire demiffion que le peuple a faite de fa

libcrié^on fe treuuc né de ceux qui eftoient

desja fujets^&parconfcquent au/fi fujet,

par ledroid de lanaiffancc. Au rcftc le

grand ou le petit nombre 3 foit des (ujets,

Ibitdesefclauesnefait du tout rien à cela.

Caria fcruitude n^^neft pas moins dure,

ny moins contre la Nature 5 à l'égard

de chaque efclaue , pour n'auoir ,
pour

exemple
5 que neuf ou dix compagnons à

vn mefme Maiftre : Se la fujetiun n'en cft

pas à chaque fujet plus rigoureufe 5 ny

G iiij



I04 Vifcours de U
moins conuenabîe à !a liberté naturelle,

pour ajoir, fi vous le voulez ainfi 3 vn mil-

lion de compagnons i vn mefnie Roy. Et
derechef la condition d vn million d'ef-

claucs n'en eft pas meilleure pour auoir

cent milleMaiftres, non plus que la domi-
nation d'vn Prince n'en eft pas plus tyran-

nique pour auoir tout fcul deux millions

de iuiets.Et que ceux contre qui ic railonnc

maintenant,cxaminent vn peueux mefmes
la iuftice de leur plainte. Us difent que
c eil: au peuple que refidc le principe delà
fouucraineté. A ce conte tous les Eilats de-

uroient eftre populaires 5 d'aiitant que c'elt

la fouueraineté qui donne Tefcre & ia for-

me au goiîuernement. Pofé donc le cas

que celuy de l'Angleterre foit à cette heure

populaire, comme les Independans Icpre*

te^idcnt ; ie demande, quand ils auronc

acheué la guerre qu'ils font en hlande, &
qu'ils auront fubiugué les Irlandois^ que
fero;ic-iIs de cette nation ? Luy laifferont»

ilsTautoritc de Ton gouuernement pour en
vfcr à fa volonté ? oiî prétendront- ils de s'e-

ftre acquis par la conqiieiîe le droiâ: de luy

commander c* l'eftimc & tiens pour indubi-

table qn ils s'attribueront cette autorité:

autrement s'ils vouloiem lailîcrb natioa
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Irlandoife en Tv-fage de fa liberté 5 quel be-

foin yauroit-il de luy faire maintenant U
guerre? Que ne la lailTcntils difpofer com-

me il luy plaira^de ce qui la conccrnep& de

fongouuernemcnt? Croyent-ils donc que

Dieu ait crcc l'Irlande pour edre fous \z

domination de l'Angleterre ?Leshabitans

de ics deux Iflcs ne font ils pas de mefmc
liuiire, & de mefme condition? La Repu-

biiquc de Rome eitoic populaire, mais la

ma;citc de 1 Empire ne refidoit finon au

peuple Romain leulemcnt. Quand donc
tant de grandes nations luy furent afïujetr-

ticsjles vnes pir la force de les armes, les

ancres par leur foumiffion volontaire, & les

autres de quelque autre façon quecefoit^

peut on nier que cène tuft vn Empire légi-

time, & que les Nations aflujetties ne deuf-

kvjc robeïffance au peuple Romain? Or
qu'cftoit le peuple contenu dans 1 enceinte

de la ville de Rome Se defes murailles, en
comparaifonde l'écenduë de cet Empire,
qui embraîïiit quaiî T Vniuers? N'eftoycnc-

ce pas tous des hommes de mcfme n?ture Si

de mcrmc condition? Et pour emprunter

les paroles de ces gens, y a t il apparence

quêtant de peuples eufient cfté créés pour
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fi peu d'hommes? Ils accordent jquoy qu'-

auec quelque peine, que le Sénat de Vénifc

a lamajeftc delà puiflancc fouueraine par

dcuers foy. Qu'eft-cc donc de deux ou trois

cens Sénateurs , ou f\ vous le voulez ainfi

,

de deux ou trois mille Nobles , au prix de

pluficurs millions de perfonnes qui font

dans les Prouinces fur lefquelles ils com-
mandent ? Et fi la Republique de Venifc

auoit conquis l'Empire du Turc, &celuy
du Sophi de Babylone^fcroit il iulte qu'elle

vfaftdudroiâ: des Vidorieux &desCon-
queranSjOU s'il ie faudroit plaindre que tant

de grandesNations cufifent efté créées pour

fi peu de gens? le ne diray point icy pour-

quoyles hommes ont efté créez. Chacun
içait c^uc Dieu les auoit taies pour eftre li-

bres, mais que le péché a apporté vn grand

changement à leur condition. le diray Icu-

îemenc que puis qu'on n'eftiaic pas iniu-

lie ny incompatible aucc la riiifon , qu'vn

peuple domine fur rautre^vne feule ville fur

tant de Nations Se de Roys, vnfeul Sénat

fur de fi grands & de fi populeux iimpircs,

il n y a rien eo cela de defraifonnable,qu vn

îeul homme domine fur ceux que Dieu luy

veut affujetiir.

Mais i'oferay bien affirmer cela encore
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èrn beaucoup plus forts termes, parce que

^

l'Ecriture parle plus nettcmeut ôcplus auan-

tageufement de l'établificment dts Koys

par la volonté de Dieu 5 que non pas d'au-

cune autre forme de Police, l'ay pofé cy-

deiTus que le goiuiernemcnt Démocratique

eft de Dieu. C'eft parce que c'crtvncpnif-

fance fuperieiirc, &: quel Ecriture du que;^,^^^

toute puillancef perieure eft de rmllrcii- i. 2^

tion de Dieu. Au relie, elle ne parle point

precifément des goiuiernemens populai-

res, ny da is le Vieux ny dans leNouueau
Teftamcnt.Car quant à ce qu'elle rcprelen-

tela République de Rome fous l'image dV- jy^o-p.^

ne belle terrible & épouuentable, qui a des ^^•

dcnsdefer,&: des ongles d'airain^qui man-
ge & qui débrife, & qui foule à Tes pieds le

demeurant du carnage qu'elle a fait, c'efl

feulement pour noustcprefenter vne gran-

de & formidable puilfance , & non pour

nous dire proprement fous quel type elie

domineroit. hn effet, du temps du Vieux
TcRament les Démocraties eftoicnt incon-

nues a laludce, ^ prefque à tout l'Orient,

Du temps du Nouueau, les Démocraties,

s'il en reftoit quelque petite ombre dans la

Grèce & dans l'Afie, ertoient étouffées fous

la domination des Empereurs, De forte



io8 T)îfcmrs delà

au on ne peut prouucr que leur mftitution

ioitdeDicUjfinon par des raifons géné-
rales,& par des allégations qui fonc com-
munes à toutes les formes de gouuernc-
ment. Quant à ce qui eft des Ariftocra-

ties 3 l'Ecriture Sainte en parle difcrtc-

ment.Car tel a elle proprement le gouuer-

nement d'Ifraêl depuis le miniitere de
Moyfe & de lofué , iuujues à Tintrod uflion

de la Royauté ^ 'àc comme ie Tay défia dit,

le Souuerain Sacrificateur^ qui eft appelle

par S.PaullcPrmce du peuple de Dieu,
cftoitle chef du Confeil nommé Sanhé-
drin 5 par deuers lequel eftoit alors tout ce

qu'ily auoit après Dieu de puifTance Sou-

ueraine ordinairement eftablie en la Repu-
blique. Car quant à ce qui eft des luges ^

c'eftoyent desMagiftrats extraordinaires,

&rufcitez par miracle^ êcnon par quelque

Loy qui fuit fondamentale àTEftat.Depuis

le retour de la captiuité de Babylon, iuf-

ques bien auanr dans les temps fuiuans, 1®

gouuernement furpluftoft Ariftocràtiquc

qu'autrement, parce que le Sanhédrin fc

remit fus, & que la puiiTancc Royale eitoit

abolie. Et fi Nehcmie, & Zorobabelj &
quelques autres y onttenulieu de Princes

qui âuoient Tapparence d'cftre aucune-
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ment Souucrains, fz cfté par vnc extra-

ordinaire difpenfation 5 comme il en auoit

cfté des luges au commencement de la

Republique. Et c'eft , ce remble3 à l'occa-

fîon de ce Confeil-là 5 que le Prophète

Afaph, qui viuoit de ce temps-là^ compofa

le Pfeaume LXXXII. où après auondit

queDieu eft affis en rAffcmblée des luges;

paroles qui ne fc peuucnt pas entendre ny

d'vn Monarque, ny d'vne Republique po-

pulaire, mais d'vn corps de Sénateurs &
de Magiftrats, qui ont enfcmblc vne au-

torité fouueraine, & laquelle émane im-

médiatement de Dieu 5 il leur reproche

leur iniuftice & leur tyrannie. Or qu'il les

confidere comme Magiftrats fbuucrains^il

en appert par ces termes, V^jdtty vous eflei

Vtùux-i 'VOUS tfiei tous enfans du Souuerain , &
par l'interprétation que noftrc Seigneur

leur a donnée. Car quant à ces termes, à

les confiderer en eux mefmes, ils (ont trop

magnifiques en la bouche des Prophètes,

pour conuenir à des luges fubalternes&:

inférieurs, qui font quelquesfois de fi peu
d'autorité Se en des lieux fi contemptibies,

qu'à grand peine les diftinguc- t'on des t. u -

très hommes, tant s'en faucquercfcliude

leur puiffàncepeuftinuiccrvn grand Pro-
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phetc à îcur donner letikrc de Diiiinîté.

Ecpnisque les cnflms Cont de la condition

de leur pcre , Se tiennent leur cftre immé-
diatement de luy , il n*y a point d'appa-

rence que le Prophète euft nommé ceux à

qui il parle les enfans du Sonuerain , s'ils

n'euffent efté Souuerainscux-mefmcs , &:

reueftus d'vn pouuoir qu'ils n^ont receu

que de Dieu. Autrement quelle raifon de
leur donner cette qualité d^'enfam^s'il ny
a point de reflemblancc entre leur inflitu-

tionpolitique, & la génération nururelle ?

Pour ce qui eft de Tinterpretation de no(b e

3^. 3^. Seigneur 5 il n y a non plus d apparence

qu'il euft fait comparaifon foit defapcr'

fbnne^foit de fa charge ^ aucc d'L^utrcs

que des Souuerains pour en tirer vn ar-

gument du plus petit su plus grand ,

comme on prend ordinairement ce pal-

fa gc ^ &c prouuer que sjls font nom-
mez Dieux 5 la qualité de Fils de Dieu
luy conuient en plus forts termes, loinc

qu'il dit que ce font ceux à qm U Phyù-

te de Dieu e(i addrcf[ée : ce qui cû. le terme

dont l'Ecriture fe fert pour reprefcntcr vn

commandement 8^ vnc charge rcceuc im-

médiatement de Dieu. Car cette formule

fctrouue ordinairement , lors qu'il tû que-
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ftiondcs Prophètes: La Parole Je VEternel

futaddreffée à Ejaie , à leremie , & ainfi des

autres. Et quand Samuel voulut faire fça-

uoirà Saùl , que Dieu l'appelloîta eftrc

Royjilluydit, Arreftetoy a cette heure que te r.Sjim

te fajfe entendre la Parole de Dieu. Et ce n'eft '' *7'

pas fans grande apparence de raifon que

quelques interprètes eftiiTient que quand le

Prophète parle ainfi; l'ay dit , ou il parle au

nom de Dieu , ou il introduit Dieu pariant:

de forte que ce qui fuit , Vous cjles Dieux y

njous ((tes tous enfans du Souuerain^ (oit Cette

Parole que Noftrc-Scigneur dit leur auoir

cfté addrefféc 5 & par laquelle Dieu les a

cftablis en autorité. lenefçavfiaprcsque

lafapiencedeDieuaditau VIII. des Pro-

uerbeSj Parmoy régnent les Rcys^ ^les Princes

décernent iujlice^ pour rcprefenter la puifTan-

ce des Monarques ; clic ne veut point parti-

culièrement dcfigner celle des gouuerne-

mens Ariftocratiques par ces mots : Par
moy jcîgneuruht les Seigneurs 5 ^ tous les

Gouuerneurs de U terre font en eflat^ Parce

qu'outre que la répétition fcmble non abfo-

lumenc neccffaire fi clic vouloir parler des

Roys , !c changement de termes doit eftre

confideré , qui met vne manifcftc diftin-

dion entre ceux qu'elle nomme Rojs^ é*
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frinces^ quifontfculs Soimcrains en leurs

Eftats:& ceux qu'elle appelle, Seigieurs^

(jr GociuemeurSyqhi font tikrcs qui coiuiien-

nent mieux aux Souuerains Magidrats des

Eftats que Ton appelle Sctgncurus, Qiioy

qu'il en foit , il efl certain que dans la Pai o-

ledcDieu, il cft faic vi:e beaucoup plus

cxpreffc & beaucoup plus honorable men-
tion des puiffances Ariftocratiquesque des

Républiques populaires. Mais fi cft-ce que
tout ce qui y en efl: die , n'eft po.i nt à com«
parer à la fuçon dont elle s'exprinne du gou-

uernemcnt Royal. Outre ce que ic viens

d alléguer du VIIÎ. des Prouei bes , & outre

ce que l'ay cy-defius rapporté de la rnajefté

des Roys du peuple de Dieu, ie pourrois icy

mettre en auanc que letiltre deRoy tft ce-

luy que Dieu a pris pour reprefenicr la

Souueraioe domination qu'il a dclïïis tout

rVniuerSj & que Noftre- Seigneur a em-
prunté pour rcprefenter ceîie qu'il a parti-

culièrement fur Ton Eglife. Une s'cft point

appelle Archon 5 comme faifoit lepremitr

Magiftrat d'Athènes. Il ne s'cfl: point nom-
mé ConfuI , ny Tribun , ny Didateur , non
pas mefm es Didateur perpétuel, quoyque
cette dignité efîant abfoIumcntSouuerainc

en clic mefmc , & infeparable de la pcr-

fonne
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fonne qui la pofTcdoitjellc approchoit mer-
L^ciUcuknitncpresdela majcfté cesRcyss

il a vc ulu fe ricrr;mer Rcy, comme eftant

la fcuk qualité qui conuenoit àla fplêdcur

&. à laiouucraincté indépendante de fon

empire. Et cela deuroit îuffire enucrsdes

gens raifonnables , pour leur donner de
bonsfentimcnsde la Royauté. Car fi les^

Roy s ne font rien finon dcsMagiflrats efta-

blis à la volonté du pcuplc^vk qu'il peut

deftituer quand il luy plaiftj comment efè-

ce que Dieu emprunte leur nom pour de-

fignerfapuifTance? N'auoit il peint d'au-

tres termes capables d'exprimer ce qui eft

de fon autorité 3 fans en employer vn qui

n'a point d'autre vertu finon dereprefen-

ter vn pouuoir fubalterne & dépendant de

la prétendue majcfté des peuples? Mais il

ne fe peut rien dire de plus glorieux 5 &
qui reprefente auec plus d'emphafe vne

puiffancc abfolument fouucraine^ & im-

médiatement émanée de DieUjquc ce qui

ie trouue écrit de Cyrus au XLV. d'Efaïe.

/^tnfi A dit ï Eternel à [en Oïn5i -^ ajfauotr i

Cyrpa^ duquel iay pm la matrà droicty afin que

t^étende tot^t plat les Nat/ons deuant luy^ ^
que te dtfceigne les rdns des Roys ^ nfinqiion.

cume deîianî iuy Us hm , cT J«^ Ui poues ns

H
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jonnt foiKtfermées, ïtray deuant toj .^ dref-

feray les chemins tortue 5 ie rompray les portes

a airjiin^^ rnsnray en pUces les barres defer i

é' ^^ do nneray les trefors cachc:^^ ^ les rtchejfes

lesplus (ecrettemer^tgardées y zfinque tuffâches
que te fus /' Eternel, le Dieu d'ifra'el ,

qui i ap^

V-'ile par ton Nom, Qm ne void là que c'cft

Dieu qui déclare à ce Prince, que ce ne
ibnt pas les peuples qui luy donnent fa do-

mination5mais que c^eil luy qui le fait Roy
dediucrfcs Nations ôi de diuers Royau-
mes 5 &: qui luy en met lapuiflance entre

les mains ? Ces paroles de Daniel, inter-

prétant le fongc de Nabucodonofor, ne

^^7
" font pas moins magnifiques ny moins au-

gufics. Toy Roy^ es Le Roy des Roys y d'auta?^

qtte le Dieu des Cieux t adonné royanme, put

f

fance^ force^ gloire, Et en quelque ^art-anhn^

hît€?7t les enfxns des homes, les hefies des champs^

(^ les oyféaux des cieuXy il te les a donnez, en ta

main^ ejr t*a fiit dominer (ur eux tous. Qui
ne void encore là que ce ne font pas les

peuples qui établiiTcnt Nabucodonofor
pour eftre Roy, par vne efpece de Com-
miffionreuocableàleur volonté, mais que

c'eft Dieu quicomme Seigneur abfo!u&

fouucrain de tout TViiincrs, donne à ce

Prince la domination , non fur les peuples

jyi^.x
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feulement , mais fur les Roys, pour auoir

au dcffus d'cuxj comme ils ont fur leurs fu-

jctSjvnemaieftc à peu près également fur-

cmincnre ? Et fi les Independans auoienc

trouué dans la Parole de Dieu quelque

chofe de tel, qui fc rapporcaft à la préten-

due République d'Angleterre
, quel droit

ne s'actribueroient ils point lur les autres

Nations, eux qui pource qu'il eil dit, que

le règne 0*1^ jeîgm une
^
0' ia grauatur des Dan.j^

Royaumes quifontjcui îiUi Us Cicux^ara don- ^7» ^

'/îé au fetijfU desjamrs du Sopiuerain^ préten-

dent eftrc bien fondez à faire couper la

telle à leurs Roy s, & à former le delTein de
la ruine des Monarchies? ou fi leur Capi-

taine gênerai auoit trouué quelque chofe

d'approchant en la parole de Dieu, pour

autorifcr fonGeneralat, en confcicnce fe

croiroit il fujet à la iurifdidion du Parle-

ment, pour lailfer ô: fa charge & fa vie à la

fantaifie du peuple ? Or afin que Ton ne
penfe pas que ces paroles contiennentplu^

tort vnc predidion deseuencmens , que
Dieudifpcnfe comme il luy plaift, pour la

punition tant des peuples que des Rois^que

non pasTétabliifement d vndroitque Na-
bucodonoforpuiffc légitimement préten-

dre, ( quoy que ces mots^ le iay donné , ne

H ij
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foufFrent pas ces exceptions, & que tout

rairde ce propos les reiette clairement.)

Vôicy comment ileil: parlé du mefme Na-

jerem. bucodonofot en leremie. Maintenant tày

z7. ^' Ituré touscesp^ysicyenU main de Nabucoda^^

• nofory Roy de B^bylone-^monferuiteur^^ mefmes

ielnyay donné les befes des ch.%mps^afinqu elles

Iny fOient /rjj'eruies. Et toutes Na ttons lay feront

/ifferufes,(^ àfonfilsy^ aufils defonfls^iufûfues

a ce que le tempûiu^t de fonpays mej?ne vien-

ne, é* ^'^^ pltijieurs Nations (^grands Roys l'af»

ferniffent' Et aduiendra que U Nation (^ le

Royaume qui ne s ajj^eruira k luy^A ffauoir à Na^

hucodonojor Roy de Babylon^ ^quiconque ne

fubmettrajon col au joug du Roy de Babylon^ie

puniray cette Nation4à^dnCEterneUpar l'efpée»

^par lafamine^ (^par la mortalité, iufqua et

que ieles aye confumezpar famain, Dicupu-
niroit-il fi feuerement la rébellion fi ce

ii'eflioic vn grand crime ? Et feioit- ce

vn grand crime que la rébellion , fi

ccluy contre qui on le commet n auoit de

fon cofté vn grand droit d'exiger robeÏjT-

fance ? Et afin que perfonne ne doute de la

légitimité de ce droit. Dieu commande
cxprefTémêt à fon peuple, qui eftoit le pcu^

pie le plus priailcgié de tous , de s'/tffuietttr

4u Roy de Babylone^ pour euiter la fureur de

(a vengeance. Apres cela ie ne croy pas

Urem.

27- n
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qu'il y ait lieu de contcfter s'il y a des Roys
que Dieu éleue fi haut au deffus de la con-

dition de tous les autres humains, que par

lerefped de fa maiefté, dont il amis Tem-
preinte en eux, on leur doit toute forte

d'honneur auec vne obcïfTance toute en-

tière. Si donc lesMagiftratsqui reprcfen-

tent la fouueraine maiefté des peuples 5

font inuiolableSjComme les Tribuns > fi les

Sénats en corps3& les Chefs qui les reprc-

ijcntent5& en qui la fouueraine maiefté des

Seigneuries Ariftocratiqucs reluit particu-

lieremcntj fontencoresinuiolables ^ com-
me les fouuerains Sacrificateurs 3 les Roys
que Dieu a cftablisauec vne maiefté fou-

ueraine, font inuiolables pareillement ,&
cncores plus les Roys des Roys 5 comme
cftoientCyrus & Nabucodonofor, s'il y
peut auoir des dcgrcz dans lafiinteté qui

rend leurs perfonnes facrées , auguftes, &:

vencrables.Defortequ'à moins d'vn com-
mandement exprès , & procédé mi média-
tement de Dieu , comme ceux d'thud &
de lehu, on ne peut rien entreprendre fur

cuxfans commettre quelque chofe de plus

odieux deuant Dieu, que n^eftle plus exé-

crable parricide. Ileftvray que les Inde-

pendans3& ceux qui font à peu près de leur

H iij
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fcntîmcnt, comme ils veulent paroifl-rc en-

tendus en Théologie, & particulièrement

en l'explication des Prophéties 5 vfent icy

de quelques diftmdlions. Ils difcnt qu'il y
a bien de h différence entre ces Royslà,
qui ont vécu auant Taducnement deChrift,

& ceux qui font venus depuis rétabliffe-

mcnt de la Religion Chrellienne. Parce

qu'auant la venue de Chriit la vocation des

Roys à la royauté^eftoit plus claire dans Ton

origine 5 & fondée en tiltres bien plus eui-

dcns : au lieu que depuis , leur origine a eflé

obfcure, & que les tiltres de leur eftablifTe-

ment font beaucoup plus incertains. Que
les Roys des luifs notamment ont eu leur

vocation immédiatement de Dieu 5 ce qui

releuoit meriieilleufement la fouueraineté

de leur puifTance, & Téclat de leur maicfté:

au lieu que ceux qui font venus depuis , ne
font inlUUez dans la Royauté que par l'en-

tremiledcs caufes fécondes & par la con-
duicc d vne prouidcnce ordinaire , ce qui

rauale de beaucoup la gloire de leur digni-

té. Ils adiouftent qu'auant la venu, oc
Chriftil n'y auoit point d'Eglife au monde
finon la ludaïque feule , à qui n'appartenoit

point l'accompliflTcment des Prophéties

qui fcgrouuent dans les iiuresde rancieiinc
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& de la nouuelle alliance 5 & particulière-

ment en Daniel. Depuis, TEglifeChrc-

ftienne eft venue , à qui il eiî promis quel le

garrotcra les Roys de chaifnes 5 & que le

regnc3&:laieigncurie5&la grandeur des

Royaumes luy fera donnée^d'autant qu'elle

eft le peuple des Saints, Enfin , qu'il y a

grande différence de Royauté à Royauté.&
que celles dont i'ay parlé iufqu'icy peuucnc

auoir eftc abfoluës par Tinftitution dcDieu,

au lieu que celles de maintenantfont limi-

téespar l'autorité des Pailemens , par les

loix fondamentales des Eftats , & par la

liberté des peuples. Examinons donc vn

peulafoliditédcccs diituiâions & de ces

refponfes. or^ r

Pour commencer parce qu ils difent de la

certitude de i'établifï'ement des Roys, &:

de leur vocation médiate ou immcdiate de

par Dieu 5 l'aduoue qu'il y peut auoir de la

différence entre eux en cet égard , & qua
proportion de ce qu'ils ont des caraâercs •

plus ou moins euidens de la vocation de

Dieu, âmefme proportion leur maieftécft

plus o\\ moins augufte &: vénérable. Pharao

Roy d'EgyptCj&AbimcIec Roy dcGuerar,

tenoient leur royauté de Dieu, puis quil

eft l'auteur Scrinftùuccur de toutes îespuif-

H iiij
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fanccs de la terre. Et puis qu eftrc toinci de

l' Eternel , & cftre Roy ^ (ont à peu près vne

merme choie, comme nous auons veu cy-

deffus 5 & que celuy qui polTede la chofe

fnefme , pcuc bien porter la qualité que
donne le Sacrementjil n y a, ce me femblc,

point de doute ^ qu'ils n ayent peu eftre ap-

peliez LesOîncisde t'Eterndcw cet égard , &
que non leur ondion , puis qu'ils ne la-

uoient point receuê câFediuement , mais
leur Royauté , ne les ait rendus inuiolables.

Néanmoins parce qu'Abraham, Ifaac,&
lacob, ont eu leur vocation plus immédia-
tement de Dieu, queny Pharaony Abime-
lec , il eft apparent qu'en ces paroles il

y a quelque particulière force àl'auantage

de CCS Patriarches. De mcimes Hiram Roy
de Tyr , & cet autre Pharao, Roy d'Egypte,

quiviuoitdu temps de Salomon, cftoyent

indubitablement Roys , & par confequent

les Oinds de Dieu. Mais ils ne font pas

ainfinommez pourtant, au lieu que Saùl,

& Dauid, & Salomon , dont la vocation au

Royaume auoit eu quelque chofe de pluis

fingulier
, peuuent porter ce filtre auec

fplendeur & magnificence. Les Roys de

Perfe & de Mcde , qui ont efté dcuant &
après CyruSj ont efté d'autant plus les Oints



SoiiUêrdînetê des 2oys] m
de Dieu, qu'ils eftoient , comme ils par*

loieot, & comme rEcnturemefme s'acom-

mjdc à ce langage, koys dcsRoySjSd ueant-

moins il n'y a que lefeul Cyrus , en la vo-

cation duquel il y auoit quelque chofe de

particulier entre tous les Potentats de TO-
rient > à qui cette gloricufe qualité ciOmt

del' Bfemel^foit donnée enrEcriturc.L'A-

poftre S.Paul dit indifféremment de toutes
^l"*'^^'

fortes de Princes Souuerains , qu ils font

Serutteurs de Dieu ; & neantmoins ie ne

doute pas que ce ne foit en quelque façon

parexcellence, comme on parle, que Dieu

appelle Nabucodonofor, Roy de Babylon,

Jo?) Sénateur y à caufe de quelque employ /^"^^^

fpecial qu'il luydonnoit en l'exercice de fa

charge. De forte qu'il n'y a point de diffi-

culté que les Roys d'Egypte Se de Guerar,

n'aycntdeu refpedcr Abraham, Ifaac , &
lacob , à proportion de la connoifiance

qu'ils auoient de la fingularité de leur vo-

cation; ce qui fe peut auffi dire de Hiram &
dePharao,à l'égarddeDauid & de Salo-

mon ; & derechef , des autres grands Roys

de 1 Orient à l'égard de Cyrus & de Nabu-
codonofor , s il y auoit quelques Roys dans

rOrient 5 comme fans doute il y en auoit,

qui ne dépendirent point de leur puiffancc.

Mais ces fingularitez de leur vocation y qui
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donnoicnt quelque c minence à *eur digni-

té, & quelque particulière fplendeurà leur

Royauté, n'ernpefchcicnt pas pourtant que

les autres ne fuflent abfolumcnt fouuerains

en leurs Eftats, ny que leur fouueraincté ne
rcndifl: leurs perfonnes inuiolablcs. Auflî

voyez vous que les Patriarches traittcnt

auecPharao & AbimelcCjCommc auccque

des SouuerainSjfur qui leur vocation extra-

ordinaire ne leur attribuoit aucun droid, &
queDauid & Salomon traitrét aucc Hiram,

& cet autre Pharao, côme d'égal à égal,fans

prétendre que la fplendeur de leur ondion
dimmuaft rien de la majefté ny de la fouue-

raineté des autres. Autre choie eft quelque

ctninence de fplendeur en la dignité d*vn

Potentat , qui luy donne le premier rang

entre quelques autres Souuerains, & autre

la puifTance de commander, à l'égard de
kquelle ces Souuerains ne luy cedct point,

&ne dépendent point de leur Empire.L'E-
minencc de la dignité oblige celuyenqui
elle cil: moindre, à quelque rerptéicnuers

ccluyqui y eftfuperieur; mais la pui (Tance

de commînder chacun àfcsTuiets, & Tin-

dépendance de leur autorité rerpe(fîiueméc

les rend égaux5&: les doit empefcher de rie

cntrcprédrc IVn fur l'autre.Et fi celuy qui efè

inférieur en dignité, cft tenu d'enrefpeclet
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ferainencc en celuy qui Ta, commcHiram,
pour exemplcjcn Dauid &: en Salomon, ou

corne Pharao&Abimclcc en Abraham ô:

en Ifaac , parce que cette fuperiorite cil de

Dieu : celuy qui n'eft point fupcrieur en au-

torité de côniander,.doit refpeâcr la louue-

raincté en celuy en qui elle cft,ccnieDauîd

& Salomon enHiram,ou cômeAbraham &
Ifaac en Pharao& en Ablmelcc^paiceque

cette fouueraineté eft pareilkmei.t dtDieu,

qui diftribuë les dignitcz & les puilïances

côme booluy femblc. De melmes qu'entre

deux perfonnes également libres denait

fance, mais dont Tvne a quelque auantage

en la noblelTe de Ton extradion^que Tautre

n'a pas 3 celuy qui eft libre &: non noble,

doit du refpcià à la nobielTe , parce qu elle

eft de rinftitution de Dieu dans le droiâ

des Gens : mais celuy qui eii: noble doit

laifTcr l'autre dans l'honneftc vfagc de fa

liberté) & ne rien attenter contre luy en cet

efgard, par ce que la liberté eft del'ir.ftitu-

tion de Dieu dans le droiâ- de la Nature.

l'eftime donc que Dauid a eftc d'vne plus

haute dignité que Cyrus ^ d'autant qu'il a

cfté choifi de la propre main de Dieu , &
oinél par Ton exprés commandement , &
porté à la Royauté par desmouuemens ex-

traordinaires de fon erprit 3 & établi pour
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cftre IcPaftcur de fon peuple d'Ifracl5&

fauorifé de fon affiftance parvnemiracu-

Icufe Prouidencc. Car fans parler de ce

quilaeftcvntype fi extraordinaire de le-

lus-Chriil 5 ce font là des auantagcs dont

Cyrus n'a point eu les yns^Sd s'il n'a pas

cfté priué des autres abfolument , au moins

cft il certain qu il ne les a pas eus tout à

fait femblables. Par mefme raifon Ton
peut dire queCyrus a efté en quelque cho-

fe d'vncplus haute dignité que Nabuco-
donoforjd'autant qu*ellant Prince de naif-

fance auffi bien que 1 autre, mais dechcu
de fa condition, il y eft remonté par des

mouuemens heroïques^queDieu fans dou-

te luy a infpirez , & qu'ayant entrepris des

conqueftes dignes de cette haute magna-
nimitéjDieu Tya'fauorifé dételle façon,

qu il a de bien loinfurpafle fes propres cf-

perances : tellement que de Berger qu'il

cftoit au commencement, il eft deuenulc

Roy des Roys, & le dominateur de l'Oriêr.

Sur tout eft côfiderable en fon règne qu'il

a cfté le hbcrateur du peuple de Dieu;pre-

rogatiue dont Nabucodonofor ne (e fçau-

roit pas vanter, non plus que d'auoir égalé

Cyrus dans le nombre de fes combats, &
dans la gloire defesvidoircSoNabucodo-
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lîofor pareillement aeftédVne plus haute

dignité qucn a efté Alexandre: parce qu-

cftant né beaucoup plus grand , quant \

Tcftcnduc & à la magnificence de fon em-
pire, il Ta encore beaucoup augmenté par

des conqueftes glorieufes, où Dieu Ta tel-

lement aflîftéj qu'il a voulu que fon peuple

niefmc, le plus noble â^ le plus auanta-

gc de tous 5 luy afleruift fa liberté^ & le re-

connujfl: pour fon Souucrain. Et pour

cet effet il a adrelfé à fon Ifraël des

commandemens particuliers , & à Nabu-
codonofor desvifions& des oracles , qui

le tirent hors du pair de ce terrible Con-
quérant. Alexandre a efté d'vne dignité

à mon aduis beaucoup plus grande que

ce Darius qu'il a vaincu. Ce queie ne dis

pas feulement en les comparant en quahté

de vidoricux& de vaincUjCe qui conftituc

cntr'eux vne inégalité comme immenfe ;

mais en faifanc comparaifon de Darius à

rheure qu'il eftoit paifible en la domina-

tion des fesEllatSjaucc Alexandre leGrand
quand vne fois il fut alfis fur le trône des

Roys de Perfe. Parce qu'encore que celuy

cy fufc beaucoup moindre en fa naiflTance,

il vous regardez à l'étendue & à la magni-

ficence de fon Royaume > fi cft-ce qu'il cft
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né Souucrain5&: qu'au reftc il n*a pas mis i

dans fon cfprit le deflein de la ccnquefte \

de coucle mode fans rinfpiration de Dieu,

& ne Pa pas exécuté auec tant de vertu 6c

de bon heur, fans la faueur & la conduite

de cclny qui Tatioit expreflcment formé

pour laccompliflcment des Prophéties,

En cette inégalité donc delà dignité de

ces grands Roys, qui les fut tous de quel-

ques degrez inférieurs à Dauidjdira t'on

que ny Cyrus, ny Nabuchodonofor 5 ny

Alexandre 5 ny Darius^ n'ayent point cïii

véritablement fouuerains5& que les peu-

ples fur Icfquels ils ont dominé, aycnc eu

le droit de fe les rendre fujets & iufticia-

bles? A qui cft-cc que cela tombera ia-

niais en Tentendement, s'il lit tant foit

peu attentiuement ce que la Parole de

Dieu dit des deux premiers 5 &: ce que les

hiftoires difent des deux derniers 5 & de

îa ma jefté de leurs enipircs î

Il eft vray que tous les Roys n'ont pas de

fi augufles enfeignes de leur eftabliffcmêt;

inais tant y a qu*il confte clairement par

là, qu'il y en a quelques vns que Dieu éle-

iie fi haut 5 eue de penfer feulement à les

vouloir rabaiflcr fous la iurifdidion de

quelque peuple, ou de quelque Magiftrai;
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qucccfoit, ceferoitvnc efpeccdcfurcurj

& vnmanifefte facrilcge. Or c'cft aflez

pour réfuter les Independans, & ceux qui

font de leur fcntimcntj qui difent qu'il n'y

a point d'apparence que Dieu ait créé tant

de Nations pour feruir à vn feul homme.
Car ainfi fe iuftific hautement ce que Dieu

mcfmc dit parfon Prophète; c'cftqu'// a urem,

fat$ la terre^ (^ les hommes^(^ Us hefies quifont y- ^'

fur le dfjfus de la terre, pArfa grandeforce (^

par fon bras étendu , ^ qutl la donnée À qui

bon iuj a femblé. En fuittc dequoy il liurc

les Nations entre les mains foit àcNabu-

codonofor^ foit de quelqu'autre fienfermteur^

afinqti elles luyfuient ajferutes. Et cela eftant

ainfi, déformais la qucftion fi tels ou tels

Roys font établis en leur Royauté par vne

vocation femblable ou diflcmblable à cel-

le des prcccdens, eftvnequeftiond'hiftoi-

rc, où ic ne voy pas que la diftinâion de la

vocation immédiate par l'autorité de la

première caufe feulement^ou de la média-

te parTcntremife des fécondes, non plus

que celle de dcuant ou d'après leNouueau

Teftamcnt/oit tantfoitpeu confiderablc.

Car Darius qui fut vaincu par Alexandre,

n'eftoit point venu au Royaume de Perfe

d'vne façon plus certaine &plus auchca-
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tique , pour ce qui cft de la vocation de

Dieu 3
que le Roy d Efpagne & le refte de

la Maifon d'Autriche font venus à la fuc-

ceffion de leurs Eftats patrimoniaux. Et
toutesfois qui cuft dit entre les Perfcs

que Darius cftoit iufticiable ou de fcs

Satrapes , ou de fes peuples ^ euft elle

tenu pour vn infenfé. Pourquoy donc
cftimcroit- on maintenant que le Roy
d'Efpagne ou l'Empereur le fuflent de leurs

Eftats, ou des Gouuerneurs de leurs Pro-

uinces? Alexandre & le feu Roy Guftauc

Adolphe font paruenus l'vn au Royaume
de Macédoine, l'autre à celuy de Suéde &
de ces régions Septentrionalesjpar vn mcf-

metiltre de fucceflion. Ils ont entrepris U
guerre 3 1 vn contre l'Empire des Perfcs ^

l'autre contre la Maifon d'Aufh iche , à peu

près fur mefmes droids : cchiy !à , tant de

fon propre mouuemcnt, que par le confcn-

tementdelaGrece, qui luy défera le Ge-
neralat en cette expédition : celuy-cy par

fon propre reflctJti ment, &: par le cor.fente-

ment des peuples Septentrionaux,qui y ont

fuiuy la fortune de (es armes; celuy-là in-

cité par l'ancienne haine des Grecs contre

les Perfes , qui menaçoient continuelle*

ment & la liberté des Republiques , & les

Eftats
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ÈftatsdcsSouucrains : celuy-cy attiré par

les anciens mécontcntenuns des Protc-

ftans contre la Maifon d'Auftriche , qui en

vouloitde longue main à leurs franchifes,

& qui opprimoit leur Religion. Les mou-
uemens héroïques de ces deux Princes ,&
leurs vertus militaires , ont eu beaucoup

de rapport enfemblc, & hors le plus & le

moins qui fe peut remarquer en leurs ex-

ploits 5 leur pafTage dans les terres des en-

nemis 5 leur façon de faire la guerre, l'éclat

extraordinaire de leurs vidoires^la terreur

qu'ils ont donnée de leur nom > & Texpc-

(Sation merueilleufe qu'ils ont excitée

dans les efpritSjfur le fuccez de leurs entre-

prifes, les ont en quelque forte mis en pa-

ralclk.Et quant à ce qui efl des prophéties,

il a cite Vn temps que quelques vns eftoiéc

viuement perfuadez que GuftaueAdolphe
n^eftoit pas moins ne pour la deftruéhon

ce la Maifon d'Auftriche & de TEmpire
d^Occidentjqu'AlexandrCjfils de Phihppe
auoitefté fufcitépourla ruine de TEmpire
de l'Orient& de la domination des Perfes,

Si donc il y cuft rciiflî, comme en apparen-

ce ileuftfaitjs'ileuftfuruefcu àla dernière

de fès vidoires^pourquoy pour eftre venu

du temps du Chriftianifme ^ cuft il cfté

1
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moins foiiuçrain en fes conquèftes qu'Ale-

xandre , oumoinsinuiolablcen fa perfon-

îiCj & moins indépendant en fon autorité ?

Et puis que la Loy de TEftat admet en

Suéde le fexe féminin à la Royauté , pour-

quoy eft ce que fa fille poureftrc Chrc-

ftienne fera moins fouuerainc& moins in-

uiolable dansia fucceflîon de fx Couron-

ne 5 & des pays qu il a conquis, que les Ca-
pitaines d'Alexandre , qui n'eftoicnt pas

ifflisde fon fang , & qui n'auoient pas fi

bien hérité de fes vertus , ne l'ont efté cha-

tujiin. cun en la portion de fes Eftats qui luy efl:

hifi.itb demeurée en partage? luftiri rapporte que

c*cft dVn certain Andragoras, gentilhom-

me Perfien , lequel Alexandre le Grand
établit au gouuernement de îa contrée des

Parthcs. qu'ont tiré leur origine les Rois

qui depuis ont dominé dans la. mcfme ré-

gion. Or i'cfiime certes qu'au commence-
ment de la prédication de TEuangilc ^ il

eufteflé mal aifè detrouucrdansla fuccef-

fion de ce gentilhomme, des enfeignemes

plus exprès de la vocation du Roy des Par-

thcs, qui rcgnoit fouucrainemcnt en bcaur

coup des pays où les Chreftiens furent de-

puis difpcrfez 5 que le feu Roy d'Angle-

terre n en auoit dans les hilloircs de Guil-

12.
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laiimc le Conquérant & dans fa fucccflion

continuée & non interrompue depuis tant

defiecles. Et fi ce ne fontlà dcstiltresTuf-

fifanspour prouuerfa Royauté, ie ne fçay

pas où il s'en trouuera pout quoy que ce

foit de cette nature. Quant aux Empereurs

Romains jon fçauoit fort bien l'origine &
la nailfance de leur d< mination. L'Eftat

de Rome eftoit populaire , meflc de quel-

que tempérament d'Ariftocratie par la

Magiftrature des Confjls, & par Tautoricc

du Sénat. Iules Cefar s'en voulut rendre

Souuerain, & entreprit la guerre ciuile

pour cela, où il reufîit fclon fon fouhait,

par laKiéfaite de Pompée. Ce fut , à parler

proprement , vnc aâion de tyran , félon

que les Grecs &les Romains auoient ac^

couftumé de prendre ce nom 5
pour defi-

gner , non vn Roy légitimement établi,

quiabufedefa puifiTanceà i'oppreffion de

fesfujets^maisvn hommp qui fans aucun

droiâ: attente àla fouueraineté, & viurpc

la domination fur vne Republique libre,

Ainfi appelloicnt ils Denys^ tyran de S ira-

cufc^&Iafonjtyran de Phcres , & Aga-
thocles tyran de Sicile 5 6: Nabis tyran de

Lacedcmone 5 par ce que de peifonnes

priuéesjiisscftoientcux mcirnesfaits Sou»
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ucrains fans le confentementde leurs ci-

toyens. Augufte fucceda à la fouueraineté

de Rome encore plus iniuftemcnt que fon

onclenes'eneftoitfaifî 3 & y paruinc par

des confeils moins généreux , &: par des

adions plus fanguinaire^ . A la vérité quâd
ilfefuc rendu maiftre de TEftat, le peuple

quide faiteftoitfon fujet, fe rendit tel de
droidljpar la publication de laLoy Royale.

Mais les fuccefleurs qu'il eut , régnèrent

comme les pires de tous les tyrans, & quâd
S. Pierre & S.Paul enfcignoicntrEuangi-

le du Sauueur , Néron , le plus horrible

monftre du monde , eftoit fur le trône.

Qu^cls enfeignemcns donc cft-ce qut ces

deuxdiuius >\pofl:res donnèrent alors aux
Chreftiens ? Car c'eft de leurs inftruélions,

& non de celles des Indcpendans , que
nous auôs à tirer les relies de noftre créan-

ce& de nos dcportcmcns^pendant tout le

I 2. î. cours du Chriftianilme. ^^etoutcferjonnet

&<^' die Tvn, fûit fujettc aux fmflanees fupcr/eureSi

car tiny aporatde pu^^J^ncefimn de par Dieu^

^ Us pufjjances qut fonten ejhitfoni ordonnées

de Dieu y ^ ceux quiy refift.-nt ^ feront venir

condamnation contre eux rmpnes. FartantU
faut eflre fufets , non pa^ feulement pour Cire ,

maii auft pour U conjcicnc^. Trouueroû og
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bien quelque différence entre ce ftile là,

& ccluy des Prophètes en cette matière ?

E^ndi'z. voH^ 5 dit l'autre 5 Jtijtt^ à tont onire

humain Vauy i'amour de Uteu, Soft an Roy y

comme k cduy quiejl p^>^rdejjté4 les autres Soit

AUX Gouueyneursy comme a. aux qut jont en-

uoyt'z d^ par luy. Ces feruiteurs de noftrc

Seigneur mettent ils quelque diftindion

en cet égard entre TEglife ludaïque & la

Chrétienne? Ou conliderent ils diuerfe-

ment les vocations médiates & immédia-

tes des Souuerains , pour leur partager

robGÏirance de leurs ilijets inégale ment , à

proportion de la différence qui fe rencon-

tre en la façon de leur inftallation au

Royaume ? Et filesChrefliês de leur temps

ont cftc félon CCS préceptes , obligez à

s'âffujetter aux puiifances dont la vocation

nauoit rien qui ne fuft ou commun & or-

dinaire 5 comme en ce qui eft des Roys des

PartheSjOLi mefmes^ce fembloit, tyranni-

que & vicieux, comme en ce qui cftoit des

Empereurs; pourquoy eft ce que les Chre-

flicnsde ce temps icy fe prétendront cftrc

affranchis de la domination de leurs Roys,

fous ombre qu'ils nom pas eftc appeliez à

la Royauté par des vifions des Cicux , oa

par des oracles ? Tay desja dit que prefque

I il]
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tousle? Potentats qui-font au monde, ont

, culciir Souiierdincté, ou bien par ledioid:

decon-iiieic 5 ou par celuyde lucccirion,

qui les mec en la place des conquerans y ou
par la ioumillîon volontaire des peuples,

qui leur ont remis toute leur liberté^ 6c tou-

te la puiflance de leur gouuernemcnt entre

les mains. Dans ce dcrnier,dont les exem-
ples font plus rares, la voix du peuple ne
doit elle pas e(lre comme la voix de Dieu,
qui luy donne ces mouuemens, & qui le

réduit àcette necefTité de dépendre de la

volonté &: de l'autorité d'vn Prince ? Et
qu'y peut il auoir de mieux acquis que ce

qui eit déféré par le confencement vnani-

me de tous les ordres d'vne grande nation,

quialapuilTance de difpofer& de foy , &
de cequi lacjncerne c^ Pourquoy ne fera-

t'ilpas permis à vn peuple dédire àvnfcul
homme ce que lesCapoiians dilbient au-

trefois au Sénat Romain; Ncu^ mtttons e?i'

Tit li'
^^^^^^^^^^^ ^^ vjftrô puijj'arice 5 Mi:fleurs , ^ la

uius , ville d ti Capnue ^é* le peufie delà C'ampagnc^
hh. 7. ^ /^_f ch;imps d'alenHtron

, ^ les Temples de

fios Dieux 5 (^généralement cout ce que nous

auo^is de droits tant é^ chofes diuiats qu'es

htémâinesl Ce que not^s fouff/trons dejorn^ais ^

Tiens lé [ouffrironscomme ceux quifefont donnés
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i votU'i pour tjlre en v offre pouuoir. Ainfi fc

donnèrent les Falifques aux mefmcs Ro-

mains 5 fans condition , fans limitation , &
fansreferuc; ainfiles Epidamniensà ceux

de Corinthe5& y en a aflez d'autres exem-

ples dans les hiftoires. Tellement que ceux luftin

de Cappadocc , àqui les Romains voulu- ^'^-3^

rent autrefois donner liberté , & les affran-

chir de la domination de la Royauté^ ne le

voulurent pasj & dirent qu'ils ne pouuoiec

viure fans Roy; c'^eft pourquoy lesRomains

cftablircnt Ariobarzane fur eux , après les

auoir oftez de deflbus TEmpire de Mithri-

date. Dans le fécond 3 dont les exemples

font incomparablement plus communs,
qui peut douter que les Princes Conquc-
rans^quife font acquis la fouuerainctepar

les armes 5 ne puiffcnt laifler leurs fuccef-

fcurs de metme condition qu eux , de forte

que la poftcrité de leurs fuicts obeïlTe à la

leur de mcfme droit que ceux là qu'ails ont

fubiugués ont efté fubmis à leur puiffancc?

Lcdroittde Seigneurie ne fe tranfmet il

pas des pères aux enfans comme les autres

polfcilions , & , comme ie Tay remarque

cy-defllis, cela ne fe pratique-t'ii pas félon

le droiâ des Gens & la Parole de Dieu,

en vne chofc beaucoup plus odicufe &
1 iiij
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plus contre la Nature, qui cft rcfclauagc?

Dans le premier 5 dont on aveu des exem-
ples en tous temps , la vidoire pleine &
entière obtenue par vn Prince défia fouuc-

rain d'ailleurs , fi principalement elle cft

confirmée parla polFclfion non niterrom-

puc de quelque temps , & autorifce par le

ferment de fidélité qu'il exige des peuples

conquis 5 neft elle pas vn Arreft allez ex-

{)res pour déclarer la volonté de Dieu en
àfaueur, & vnc obligation aflcz fainte à

ceux qui ont prefté le Icrment, pour s'efti-

încr inuiolablement affuiettis à robeïlTan-

ce ? Car n'y ayant point d'autre luge de ri-

gueur pour les canteftacions des Souue-
rain55finon Dieu;& Dieu ny prononçant
point autrement fes lugemens que par l'e-

uencment des batailles, quand le Prince

vi cftorieux en a tant gaignc qu'il a mis fin à

la guene^&fon aduerfairehorsde com^
bat5& qu'il a affermi fa conquefte5& obli-

gé la confcience des hommes parla reli-

gion du ferment, onluy eft déformais aufïî

lujct , que fi Dieu auoit reuelé fes inten-

tions par des oracles. C'eft pourquoy les

Apoftres qui voyoientôcla domination des

Empereurs,^: le Royaume desParthcs éta-

bly comme le i'ay reprefenté^donnent fans
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circuit & fans hefitarion 5 ces commman-
démens ainfi précis, de leur rendre en ccn-

fcience, & pour 1 amour mefme de Dieu,

vnc obeiflance toute entière.

le fçay bien qu'on fait foufFrir diuers

tours de gefne à ces paflageSjpour en éner-

uer la vigueur. On diftmgue encre la fuje-

tion des particuliers 5 & celle des peuples

entiers : entre les confeils de prudcnce^quc

les Apoftres donnoient aux ridelles, àcau-

fe de Teftat de TEglife & de la condition

des temps 3 &: le droidt qui cft naturelle-

ment acquis à tous les hommes, foie de

conferuerleurliberté5ioitde s^en remcrtrc

en poffeiTion, quand on Ta perdue. Mais
pour nemarrciicrpaslong temps fur la fu-

tilité de ces diftmcStions.ie dirav eue la der-

nicrc nous conucrtit les Apoftres de Icfi?s-

Chrift en des Politiques matois5qui au lieu

de former de bons Chreftiens, tafchent à

faire des fourbes& des hypocrites. Quoy ?

Pour dire qu'il falloir faire les chatemites

dcuantles Roys & les Empereurs, en atten-

dant le temps de les depolfedcr de leurs

Trofnes , Se de les décapiter, eftoit il ne-

celfaire d'exhorter à leur obcïr/.ij*.'r/*^/«c«r

de Dieu y dz a caufe de U confcience^ parce que
c'cft Dieu qui a ordonné lcsPuiflances3&
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tendon des Apoftres en ce qui regarde la

fujecion aux Roys & aux Empereurs, quel-

le interprétation donnerons nous aux ex-

hortations qu'ils font aux feruiteurs de ren-

dre obeïiïance àleurs Maiftres^ yom jeiuu
I. Pijr, ^Q^^.^ dit j;^ Pierre^ Joyezffé/ets en toute cratri'

te h vos AiAt^ires ^ mn jtuUment aux borjs^

équitables , m^is nnjfi aux fafcheux. Car cela

ejl agréablefiquiiqu vn a cauÇe de la confaen'*

ceqptil a entiers Dieu ^endure fa(chérie, [ouf-

'Bph(f(ifrAnt inifijltmcnt. Seruttears , dit * S. Paul

,

^- 7- ebeijfez. à ceux qiit font vos Maiflres félon It^

chuir.auec crat^tte (^ tremblement^ en la fint'

plictté de vojhe coeur , comme k c hrtjl. Non
Vointferuans à l'œil ^ com ne voulons complais

re aux homme f ^ m^ts comme Cerfs de Chrift^

fatfans de courage la volovté de f)ieu, Par-

Ce que la feruitiide des Efclaues à 1 égard

des Maiftres, eftde beaucoup pire& plus

infupportable que la fujction des fujets à

l'égard des Souuerains, comme il cft plus

naturel, il eft aufïî plusraifl)nnable que les

Efclaues gardent inuiolablement leurs in-

clinations à la liberté, que non pas que les

fajctsÇc fouftrayent à la puifTince de leurs

Princes, Si donc nous en croyons ces bons

interprètes 3 les Apoftres n ont rien voulu
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dire par ces aduertifTements, finon qu'il

faiic que les Efclaues coulent le temps , &
diifimiilent le plus doucement &: le plus fi-

nement qu'ils pourront^iulques à ce qu^ils

ayent trouuélemoyendefc r'allier. Se d'é-

lire quelque Spartacus pour Chef , afin de

couper la gorge à leurs Maiftres» Ne faut il

pas auoir perdu ou le iens ou le front , pour

faire de tels Commentaires fur l'Ecriture?

Quant à la première de ces diftindions, ic

ffay bienquede grands perfonnages s'en

f^^nt feruisjôc qu'en l'abus de la puiflancc

des Roys, ils difent qu'il faut auoir recours

ou à ralfemblée des Eftats du p^ys, afin de

la reprimer, ouauxMagiftrats populaires,

s il y en a quelques vnsjtcls qu'elloit autre-

fois lesEphores à Lacedemone. Si ceux qui

parlent ainfi le difoienc feulement des pays

dot la Loy fondamentale veut que le gou-

uernementy foit mcflé, corne cftoitceluy

de Sparte , ils feroient moins éloignez de
l'apparence de la raifon. Mais en le pronô-

çant vniuerfcUement de tous les Eftats

Monarchiques , & de toutes fortes de Po-

tentats jmefmcsde ceux qui font cftimez

les plus abfohmicnt fouuerains , comme
eftoient les Roys deé Parthes, & les Empe-
reurs Romains , il me fea)blc qu'ils n'ont
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pas afTez bien confideré ny rintcntîon des

Apoftres, nyrabfurdité de ce qu ils met-

tent en allant 5 ny les pernicieufcs conf®-

quencesqui s'en enfument. Non lintea-

tion des Apoftres premièrement. Car ils

ont eu pour but de donner aux deporcc-

mcns desChrcftiens des reigles qui fulient

inondantes àc perpétuelles , qui mifïcnt

leurs confcienccs en rcpo-, & qui formaf-

fent en leurs cœurs vne iànâification di-

gne de la proieffion du Chriftianifmc. Or
lèlonrcxcepcionde ceux qui diftinguent

ainfî, ces reigles font pour varier à toutes

occafions, & pour mettre les confcicnces

des'fidellcs en fuipens, en les tenant ba-

lancées entre le rcfpeâ: à Tautorité des

Roys, & les entreprifcs des peuples ou des

Magiftrats de leurs Royaumes. Que dis jc^

les mettre enfufpens ? Cette doctrine eft

pour les enlacer leplusfouuent en de pc-

rilîeufesdcfobeïfiTances. Car il eft malaifé

que les Souuerains r/abufcnt quelques-

fois de leur puiflancc: & Teft encore plus

d'empefcher le peuple de fc plaindre de

leur gouuernement ,
quand ils n'en abu-

feroicnt pas ; fans conter qu'il fe trou-

ue toufiours des Grands mefcontens ,

qui fous prétexte du bien public, & de la
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reformation de lEftat, Iciicrt l'crfcigi eà

la rébellion, & conçoiuenc de mauuai dcf-

fcins contre les Pnuces.Et icm'cu r.ppor^

te à ia coiifciercc de chacun, fi ceux qui

font imbus de ces opinions , n'ont pa»; touf-

iours l'œil ouuert & l'clprit attentif à t- utcs

fortes de mouuemens, & s'il n* eft pasvray

qu'encore que pour //ï crainte dt lUre , & des

rcflentimens du Prince 5 ils ne fe déclarent

pas, ils fauoiifent en l'intérieur lesfouleuc-

mens des peuples , & les entreprifes des

Grands, contre la puiflTance ordinaire & le

gouuernement des Royaumes. Cela donc
s'accorde t'il auec le commandement de

s'affuiettir aux Ko^s four l*amour de Dùuy
& de rcfpeâer leur autorité i caufe de U
confcience> & fi nous femmes vnc fois per-

fuadcz que le dcuoir enuers le Prince eft

fuiet à de telles reftriâions,^ qu'il nous foit

permis de nous en émanciper à toutes les

fois que nous en penferons auoir quelque

legitimefuiet , qui doute que les mouue-
mens de la nature, & l'impatience du ioug,

& la fierté de l'efprit humain , & l'auarice ,

& l'ambition , & le dcfir de profiter des di-

iiifions du public 5 & les autres interefis de

cette forte , ne nous falfent tous les jours

troimcr des fwiets ds remuer ^ qui nous pa-
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roiftront légitimes ? Ils ne confidcrcnt pas

^uffi l'abiurdité de ce qu'ils mettent en

auant. Car s il eft permis d'éluder an fila

puiflance Royale , en difant, qu'il n'y a que

Jes particuliers qui foyent tenus de luy

obeïr, iliera permis d'cinder de la meime
façon l'autorité des Sénats dans les Arifto-

craties. Pourquoy le corps de tout vn grand

peuple fera-t'il pluftoftfujct à vn petit Sé-

nat, qu'à lapuiflTanccdVn Monarque? -^Juc

fi le peuple confideré en generalîn'cft point

fiijet dans les Ariftocratics au Sénat, ny au

Roy danslesMonarchies, ï\ fautqu'il leur

foit ou égal ou fijperieur en autorité. S'i 1 c ft

fuperieur, il n'y a, comme i'ay défia dit , ny

Monarchies , ny Ariftocraties au mon-
de, qui puiffentmcriter ce nom 3 & n'y a

point d'autre forme de gouuernemertab-

foiument fouuerain , que le populai-

re. Les Sénats dans les Ariftocraties ne fe-

ront finon vn Confeii du peuple, qu il aura

inftitué, & qu'il pourra deÛituer à fa vo-

lonté Les Roys dans les Monarchies ne

feront finon des Magiftrats lubalterncs à la

puiflTance du peuple, qu'il aura mis fur le

trône , &: qu il en fera defcendre toutes les

fois qu*il luy plaira. Ce qui ne s'accorde

pas aucc ce que la Parole de Dieu nous cH"
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feigne tant de rétabliffemcnt des Roys^quc

àc< gouiiernemens Ariftocratiqucs, cora»

me ic l'ay rapporte cy-de(Tus, fans que ic

répète rien icy 1 y du confcntcment gênerai

des Nations , ny du commun aduis de tous

les bons politiques. S'il eft feulement égal,

nous retournerons à cet inconuenient ou

de voir deux puiflances égales perpétuelle-

ment aux prifes par la laloufîe du gouucr-

nement, ou de voir fuccr mbcr Tvn des par-

tis, & 1 autre s'élcuct à vne abfoluc fouue-

raineté^par lauantage de la viâoire. Ce
qui patoift par l'expérience des affaires

d'Angleterre , ou la prétention de Tégalité

de la puiflTancc entre leRoy & leParlemcnr,

a produit la guerre ciuile premièrement,

& puis après la ruine du Roy , & le rcnuer-

fementdu Royaume. Enquelqueautrelicu

peut eftre, ou les armes auront vn autre (vc-

ces Tauantage de la viâoire, ioint ^vcc

l'irritation que caufe la rcbcl' ion , fera Toc-

cafion de côuertir le goiaierrf ment Royal,

en defpotique eu fcigneurial . & de faire

que ceux qui cftoiert anparauant traittcs

commefujetsjc fcrorr à Tauenir comme
cfcbues Encore cette opinion nelaifTcra-

t'elle pas mefn^es Us Eft.^t=; populaires en

repos. Cl ce n cft qu'on les teduife tous au
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petit pied,poLir faire de chafqtic ville50u de
chafque République tout au pluSjvne petite

République SouLi'eraine. Car s'il n'y a eu
que les particuliers fujets à lapuifTance des

Empereurs depuis rctabliflemcnt de leur

dominarion , pourquoy eft-ce que durant le

temps de la République, le corps gênerai

de l'Empire cftoit fu/et au gouuerncment
du peuple Romain ? Quelle folie efloit- ce

à luy de reconnoiftre les Romains pour fes

dominateurs, Ôcque nefeliguoyent enfem-

blc tant de puifTantcs nations pour fecoiicr

le ioug dVne feule ville? Et pofclecasque

TEftat d'Angleterre fjit vne République

populaire maintenant , & que Tlrlande luy

jfoit fuiette de droit , comme les Indepen-

dans le pretendent,cette fujction, félon ces .

miximes, regardera bien les particuliers de

la Nation; mais quelieapparence , qu'elle

oblige la Nation mefme en corps à dépen-

dre des ordres de l'Angleterre ? En Angle-

terre mefme , fi le Parlement s'attribue

Tautoriré de commander, il n'y aura que

les particuliersquifoient tenus de s'y affu-

icttir ; tout le corps de TEftat fera bien fon-

dé à luy refufer Tobeiflance. Tellement

que pour en drelTcr vn Eftat bien & iufte-

menc compoféjil faut faire de chafquje Pro-

uincc
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uince vne République fouueraine en ce

qui fera de fon deftroity qui gouucrne fcs

affaires à la pluralité des voix , comnie on
feifoit dans les Démocraties autrefois i &
qu'elles toutes puis après s'allient enfera-

bleen vn mefmc corps 5 comme ont fait

les villes & les Prouinces des Pays bas,&
les' treize Cantons de Suiffe. Or s'il faut

eue tous les Eftatsde laC hrcfti enté fe for-

ment fur ce type là , nous ne femmes pas

au boutny des guerres eftrangeres 3 nydes
confuficns inteftincs. Et fi les peuples fe'

mettent en effort de fe réduire à cette for-

me de gouuernement, afTeurémentDieua

permis à quelque démon enncmy du gcn-

re humain, de fe faifir de leurs efprits^pour

remplir tout le monde de feditions, ëc^pour

le deferter entièrement par les guerres &
parles carnages. En fin , ils ne regardent

pas aux autres pernicieufes confccuences

qui naiffent de cette opinion. Car quand
il y aura quelque mécontentement du
gouuerncment des Princes, ce que la ne-

ceflité de leurs affaires , &: Tinfirmiré de

leur nature, & le vice de leurs Miniftres,

& les artifices de leurs Grands , S^ 1 impa -

ticncc de leurs peuples , rend incuitable>

en tous temps, quel remède le$^,îtime y
K
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peut il aiioir félon ces maximes , finoa

dans le fouleucment de la nation en corps,

oiiaii moins du plus grand nombre defcs
ilagiftrats &: de fes parties ? Et fi le Prince

vient à rcfiilqr au fouleuemcnt5& à empct
cher Tefficaitc du remède ^ qui ne void

qu'en Temp^fcliement donné à Tordre pu-

blic^arrcfté & opprimé par le plus puiflant,

chaque p^rticuHer s'eftimcra autorifé à

mettre bas le refped: vers le Souuerain

,

pour la deffenfe de la commune liberté, &
pour lefalut de fa Patrie ? Or quand vno
fois on aura receu cette impreffion, qu'en

tçUesoccafions tout homme cftfoldat, ne
fc trouuant en toutes Nations que trop de
gens cntreprenans & audacieux^ en Tef-

pritdequila témérité Se la fclonnie pafTc

pour zcle du bien public, il n'y â forte d'at-

tentat qui ne foit à redouter pour la per-

fonnc des Princes. De forte que la condi-

tion dvn Souuerain , & celle d'vne viâi-

mequc 1 on couronne pour Timmoler^ fc-

roient à peu près vnemefmcchofe.Et cer-

tes ces épouuantables parricides queTon
a veu commettre depuis foixante ans en la

perfbnne de deux de nos Roys5n'ont point

cfté entrepris qu'en confequence de ces

maximes. Tellement que pour y obuicr^&r
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pour euiter les confulions aurqucUe-s les

Eitats feroycnt perpétuellement expofés,

il cft abfolument neccfTaire qu'il y ait en
chacund'cux vne iouucraine autoricéjde

la volonté de laquelle dépende le gouucr-

Démenti& que comme dans les Démocra-
ties il n'eft pas permis d'appeller au peuple

à la puiflance du Scnat5& dans les Ari-

ftocraties il n'eft pas permis d'appcHcr du
Sénat à la puifTauGe du peuples il ne foie

pas permis non plus dans les Eftats Mo-
narchiquesjd'appellcr du Monarque à la

piiilTance foitdupeuplejfoit du Scnat. le

n^ignorc pasles inconuenicns qui peuuêt

naiilrc5& qui naiffent quelquesfois eft^çdi-

uemcnt de cette abfolue autorité desMo-
narques5& f^ay qu'il y en a qui en abu-

fcnt àroppreiliondeieurs lujets. Mais les

Sénats dans les Ariftocraticsabufiint aufîi

delà leur, & les peuples pareillement dans

les Republiques Démocratiques, & tou-

tesfois on ne laifTe pas de la leur attribuer

fans referue, fur ceux qui leur font alTu-

jettis. Les percs abufcnt quelque fois de
la puiflance que la nature leur a donnée fur

leurs enfans 3 & encores plus les Maiftres

de celle qucledroit des Gens leur donne
fur leurs cfclaues» En vn met il n'y apomc

K 1)..
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d'ôrdl'He au monde qui n*ait fesincommo-
dirèz. Mais il n'y a ny incommodité ny in-

éonuenicnc à comparer à celuy de per-

incctrc aux fcruiteurs de mettre la main fur

IcursMaiftrcs; ouauxcnfans d'entrepren-

dre fur î) pcrfonne de leurs pcrcsj ou aux
particuliers dx^fcçoûer le ioug de Tobeif-

ùncc du public , & aux fujcts d%ittenter à

la fouueràineté & à la majèfté de leurs

T^rinces. Au fondsil ne s'agit pas icyd'tî-^

•xari^incr bien particulièrement Ids corn-

i^iîaditcz ou îcsincommoditcz qui naifTcnt

de tel bu dcrclétabliffement: il s^agit du
deuoirdVn homme Chreflien, & dufens

du précepte des faindsApoftres.Or fi vous

regardez â leur conuerîatipn, & au génie

de îa religion quils cnfeignoient , vous

trouverez qu'ils ont tellement partage les

chofes^q^n ils ont lai/Té la dKpofition de cel-

les àc cette vie aux puiflTancesfouueraines,

que Dieu a eftablicsau monde fous quel-

que forme que ce foit , & qu'ils ont referué

la fciilc confciencc à Dieu, pour y régner

ab fb I umcn t p a r I a V e r i t e d clôn E uang i 1e»

îcy^ quand les Souucrains ou leurs Mini-

icrcs entreprennent quelque chofc contre

la vérité du Sauuetu* , ils font gloire de
leur rciîlleriià^ quand les Souacrains ou
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leurs Miniftrcs font quelque chofe contre

laiufticc& contre l'humanitc 5 ils fe fou-

uicnnent de l'exemple de leur Maiftre^qui

ne s'eft du tout point mcflé du gouuerrwr-

ment piiblic5& en fe rapportant des excès

des hommes au fcutiugemcnc de Dieu , ils

fc glorifient en robcïffance. De forte que

ic m'eftonne que ceux qui font profefiion

d'cftre nourris dans leur difcipline, inter-

prètent leurs paroles autrement 5 &en pcr-

uertilTcnt le fens par cette forte de Com-
mentaires. Certes s'il y auoit dans i'efptit

des hommes autant de patience & de fou-

mi/Iîon à la volonté de Dieu, que le Chrt-

ftianifme en requiert 5 &:fila fierté & l'im-

patience de tout légitime gouucrncmenr,

y eftoit moindre qu^elle n'eit narurçlîcmcr,

des enfcigncmens & des commxndemens
(\ clairs n'auroient point bcfoindcCom-
mentaire. Qiie s'il y en ciloit bcfoin , r/oii

le pourroit-on mieux tirer que de la prati-

que des premiers Chrcftiens, c\u\: auoiient

eftc arroufcz du fang de noftra.Sve'igjueur

lefus, comme il eftoit encore tour chaud ^

& illuminez de fon efprit lors qu après ion

Afcenfion il en fit fi grande larçcffc fur Çon.

Eglife?Carqui nefcairqueparrcTpacc de

. trois cens ans ils ont fouffcrt toutes ies

K iij
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cruautez & toutes les barbaries imagina-»

blcs fous h domination de diucrs Princes,

dont lis ont afiouui l'inhumanité ,&laflé

mefmes les bourreaux , fans qu'ils fe loit ia-

mais ven ny fouleuement de la part des peu-

pies, ny confpiration de !a part des particu-

liers 5 ny la moindre rébellion de la part des

Capitaines & àcs gens de guerre, quoy
qu'ils ayenteftéqueiqucsfois 6c fiautorilez

&enfi grand nombre, qu'ils eftoient ca-

pables s'ils euiTent voulu, défaire ôc de dé-

faire les Empereurs ? Ce qui a dcu rauir les

hommes en admiration de la diuinité de
l'Euangile du Sauueur,qui a plus gagné de

pays par ce moyen-là ,&: s'eft planté plus

auantdans les cfprits-, que n'ont. fait les ar-

mes des grands Conquerans , & que le lu-

daifmcmcfme n'a fait au commencement
auec la mi^gnificencede fcs miracles. De-
puis, les Empereurs eftans deuenus Chrc-

fliens , les fidelles les ont toufîours.rcf-

pe6i:cz comme vnefccondc efpecc de Diui-

i"»ité,iurques à ce que les Papes s'en font fait

accroire. Mais cette dodri ne ayant vne, fois

commencé à prendre quelques racines dâs

!cs cce 1rs; Que les Euefques de Rome ont

vue dignité qui les éleue au dcffus des

Roys, & qui leur donne lapuififancede les
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excommunier, démettre leurs Royaumes
en interditj&de dcflier le nœud du ferment

de fidélité que les (ujctslcur doiucnt ^on a

eu la majeftc des Eoys à mrfpris , d'où font

venues les rebellions des peuples entiers,

Ics'complots des particulicrs3& les parrici*

des, comme i'ay dit, effcdiuement exécu-

tez en la perfonnc des Monarques. Etiuf-

qu'icy il n'y auoit eu quafi que quelques Ic-

fuites, dont Tordre femble seftrc deuoiic

d'vne façon plus aueugle que n*ont iamais

fait aucuns autres , à l'agrandilTement de

l'autorité du Pape, qui euffent foutenu les

maximes d*où nous auons veu germer des

attentats fi prodigieux. Mais en ce mal-

heureux temps lafcmencc en a pullulé, &
s'eft prouignée dans les cfprits qui en de-

uoient eftre les moins (ufceptibles. Car
ceux qui fe font feparez de la communion
de Rome, du nombre dcfqucls les Indcpen-

dansfedifent eftre, font ceux qui 01 1 com-
battu cette puiffance des Papes le plus for-

tement , & qui par confequent deuoient

moins confcntir auxconfequcncesqui en

dépendent.

Mais pour retourner déformais a mon
propos, ta nts*en faut que la diftindionque

laduenement de Chrift a mife tvxic les

K iiij
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temps "de l'ancienne &de la nouuelle ah
lJance5affoibliiïe ce que i'ay dit cy-deffus

dcraucoricc des Roys, qu'au contraire elle

en releuc d'auantagc la ufï^ijefté , & lait voir

fsncorc plus clairement qu elle eft d'origine

celefte. Parce que l'établiirement denoftrc

Seigneur lefus, pour eftre Roy de tout Tv-

niuerscn la place de fon Pcrc, manifcfte

beaucoup plus hautement fous le Nouucau
Teftament , qu'il ne l'a efté fous l'Ancien,

que c'eftDicu qui règne fur toute la terre:

&que d'ailleurs le foin que ce bonSeigncur

prend delà conferuation de fonEglifcicy

bas , requiert en quelque façon de (a parc

vne plus grande attention qu'autrefois à

pouruoir aux puiffanccs dont elle doit ou

receuoir la protcdion , ou redouter les at-

taques. Car pour ce qui eft du premier, l'E-

criture enfeigne bien diiertcmentqueDieu

regnoit fur le monde auant Taduencmcnt

de Chrift^ &: qu'il dilpofoit des Monarques

& des Monarchies. Mais neanrmoinsquad

p/.57.t.Dauid s'écrie ainfi diucgncdelefusChrift,

l\ Eternel r'gne'yqHclaurre s'en igAyc- Et de-

p^ - rechef; ï Et^.rnd règne-, que les peuples t/em-

^ï. Wt?;?;: que veut dire cela finon qu'en corn-

paraifon de ce règne du Médiateur, à peine

l'autre eftoit-il rçconnoiflable?Puis;,di je.
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que Dauid parle en ces lieux-la de Taduc-

nicmeocde Chrift, comme filorsTEternel

euft dcu commencer à regncr,ne faut-il pas

qu il aie prcueu en cela quelque chofe de

fingulicr, qui nefe remarquoit point aupa-

rauanc dans la conduite de la Prouidencc?

Et quoyquecc règne du Mciue regarde foa
Egliied'vnfom merueilleufcmenc fpccial,

qui doute qu'à caufe d'elle il ne concerne

toute la terre ? *^uant au fécond, n y euft- il

que le tiltre de Roy de^ Roys ,^ de Seigneur Afoc.

des Seigneurs y qui eft donne à noftre Sei- ^^•*^'"

gneur, comme li c^eftoitfon propre nom, il

paroiftroic par là qu'il a pour le moins au-

tant de foin de donner des Roys & des Sei-

gneurs à chaque partie de rVniucrs, & à

ion Eglifc nommément, que les bons Roys

ont de donner des Gouuerneurs & desMa-
giftratsà leus fuietç,en chaque Prouince de

leur. Royaume.Car comme à peine vn Mo-
narque peuc-il remplir toute la dignité de

ce nom de Roy, s'il ne pourijoit à i étabhf-

femcnt de ces puiiTanccs fubaltcrnes aucc

foin j à peine noftre Seigneur égaleroic A
cetlede ce nom de Ro\ des Roys, s'ii n'a-

uoit vn foin fpecial de l'établiffement dts

fouueraines. Mais le gouuernement dcfon

Eglife l'y oblige d'vne façon particulière.
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Parce que TEglife eftant comme clic cft,

difperféc pour ia plufpart dans les terres des

Princes éloignez de la cognoiffancc de fa^

vcrité,&par confequent enclins à la per-

fccuter 5 comment la garantiroit il de leur

perfecution, s'il ne leschoififloitluy mef-

me de fa main, & s'il ne prefidoit dans leurs

cfprits& fur leur conduite ? Et le reftc de

fes fidellcs eftant fous la domination des

RoysChreftiens, comment exccuicroit-il

lespromeflfes qui ont cM faites a TEglife,

que les Roys feroient quelque iour fes nour-

ri ciers^s'il ne lestrioit encore auec plusd Re-

gard & de circonfpedion5& s'il ne leur in-

îpiroit tous les iours les mouuemens necef-

faires pour le repos de fon peuple? En fin,

le gouuernement du refte de la terre habita-

ble ayant efté mis entre fes mains,afin d'en*

trctenirlafocietédeshommes, & d*ycon-

feruer la femence des éIeus»pour les faire

écîorre chacun en fon temps comment en-

tretiendroit il cette focictë comme il faut,

^i\ ncdonnoit ordre bien foigneufcmentà

Tinflallation des puifTancesqui lagouucr-

ncnt ? Quand donc il arriue que noflre Sei-

gneur donne vn bon Prince à vne Nation»

c°c(l:c3|>mme quand le Roy donne vn bon

Gouucrneur à vne Prouince, qu^il veut
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traitter fauorablemcnt. Quand il' permet

qu'il en règne vn mauiiais, c'cft comme
quand vn bon Roy lailTc vn Gouucrncur

rigoureux dans vne Prouince , dont le peu-

ple a befoni qu'on luy tienne la bride

eourtCj & qu'on le gouuerne vn peu rude-

ment. Comme donc lors qu vne Proumcc
a vn Gouuerncur fafcheuXj elle a recours

au Souucrain par très humbles fupplica-

tions 5 & quelque importune que foit fa

condition 5 11 elle entreprend de le chafler,

ou il elle met la main fur luy, elle tombe
dans le crime de felonnie, d'autant quelle

a dcu attendre l'ordre de celuy qui l'a éta-

bli, ainfi lors qu'vn Royaume a vn Prince

qui mal traittcfesfujcts, ildoit recourirà

Dieu par fes prières &: par fes larmes; 6d

quelque intolérable que foit fon règne^
le peuple entreprend de l'arracher de (on

trône, il tombe dans le crime de rébellion,

d'autant qu'il a dcu attendre que le Sou-

uerain des Roys y pourueuft. Orarriue t'il

qticlquesfois que les Roys n'écoutent pas

les plaintes de leurs fujets en telles occa-

ilons, foit pour maintenirleur autorité, ou

parqueiqu'autreraifon d'Eftat^ou mefmes
parce qu'vn Gouuerncur rigoureux efi vn

boninftrumentdcla tyrannie. Mais quant
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à Dieu il écoute toufiours les plaintes des

peuples quand elles fontiuftcs, & ne man-
que iamais de leur enuoyer foulagemenc
lors qu'il en eft temps. Le mal eftqu'ordi-

nairemêcau lieu de porter patiémentraf-
flidiond'vn rude gouuernementjils s'im-

patientent& m urmurent; & que voulâs fe-

coiier le joug, ils Taggrauent de plus en
plus.PaVce qu ils ont recours à des moyens
que Dieu leur a défendus, & qu'à cette

caufe il ne bénit pas ; & qu'ils n'ont pas

recours àluy comme ils deuroient, non
plus que s'il ne femeiloit du tout ponit de
radminiftration des chofes du monde.
Quant à ce que leslndepcndans difent

des prédirions des Prophètes , ie ne fçay

pas de quel efprit ils font mcnez^mais tant

jIp que leurs interprétations ne conuieii-

ncnt pas aux Prophéties. Le Pf^lmiiîc dit

au Pfeaume CXLIX. ^«? les bun^ume:^

as l* Eternel auref^t Us exaltations du DteufoYè

iFileur gcfiefy(^ des cjffcs /affilées à deux tr^n-

eh.tKS en leur main , pomfaire vengeance en"-

tre liSNmons^ (^ cha(i>.mmt entre les peuples^

Pofir garrotter leurs Roy s de €h^ifncs^(^ Usplus

honorables d^efJref4X de eepsdefer. Afi?t cju ils

f^ffer^^ £eux le iugement qui en eft- écnu

PrcmiercmcntjS'ils appliquent cela à Tcxe-

eution qu'ils ont faite en la perfonnc àç:
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leur Roy, la paffion les aueugle. Car de

quelque forte de Roys, & de quelque natu-

re de vecgeaïice qu'il ibit queftion en cet

endroit là 5 le Prophète dit que les débon-

naires de l'Eternel feront iugement des

Roysdes peuples &: des Nations 5 c'eft à

dire, des Roys leurs ennemis5& non pas de

leurs propres Roys, à qui ils doiuent obeïf-

fancc. Quelle fureur eft-ce là que pour exé-

cuter les iugcmens deDieu fur les Roys en-

nemis de fon peuple, on commence par

les Monarques Chrefticns , & Refor-

mez entre les Chreftiens, à qui on a fer-

ment de fidélité, qu'on doit refpeâer com-
me Roys 5& aimer comme protedeurs &
nourriciers de TEglife? Apres cela veu que

la plufpart des promeffes faites àl'Eglifc

ancienne , contiennent des chofes fpiri-

tucUes, quoy qu'elles fbient énoncées en

termes quienrepre(ententde corporelles,

fèlcn la condition des temps d'alors^quellc

certitude ont ces gens que le faind Efprit

n^'a point en ces endroits-là fuiui vne mé-
thode qui luy eft fi ordinaire ? Pourquoy

n'mterpretcronsnous pas cela de la vidoi;

re que nous remportons fur le péché &fur
k Malin, qui fontles chefs de tous nos en^'

Eemisrpiritiiels^ comme nousTapporLcaî-
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ce qui eft dit de la magnificence tcmpo-i

rtUedu rcgne dcChrift, aux grâces fpid-'

tuellcsqa il nous communique parTEuaa-
gilc ? Quand il y auroic quelque raifon par-

ticulière d'interpréter cela littéralement,

pourquoy n'auroitil pas égard à dmerfes

vîâoires & à diucrfcs dcliuances tempo-
relles que TEglife a obtenues lous la con-

duite des Roys & des Empereurs Ghrc-
fticns ? Quand cela regarderoit plus loin,

& qu^il conccrneroit vne plus glorieuie

rcuelation du rcgne de Chrift , que celle

qui nous a efté Faite iufqu'à maintenant,

pourquoy ne l'entendrions nous pas delà

gloire de fon fécond aduenement, où les

ndellesdoiucnt triompher, Couleurs en-

nemis, grands ^ petits, Roys &c ùijets,

Gouucrneurs & peuples , fe doiuent voir

couucrts de confufion, & rcccuoir la puni-

tion qu'ils méritent? En fin^ quand auant

ce fécond & glorieux aduenement 5 noftrc

Scigneur^comme ces gens fermiaginent,

deuroitcftablir Ion règne de quelque fa-

çon particulière en la terre , à quoy cette

j?rophetie auroit égard -> pourquoy ne de-

urions nous pas pluftoft efperer que les

bien aimez de l'Eternel iront fous la con-

duite de leurs propres Roys , choquer les
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peuples& les Roys leurs ennemis, que non
pas qu'ils entreprendront furies peribnncs

de leurs Souuerains, pour y commettre

CCS horribles barbaries? Car encore que

de Roy à Roy ,& de Souuerain à Souuc-

rain on a accouftumé dVfer de la viétoirc

plus ciuilement que de faire perdre la vie

aux vaincus , fi cft ce que cela s'cft faïc

quclquesfois, & qu'on ne l'a pas trouué fi

cxtraordinairement cftrange. Parce qu

-

cftahs égaux auant le combat, la viâoirc

attribue de la fuperioritc au vainqueur

,

qui femblc luy donner à peu près le mef-

mc droit fur le vaincu que les personnes

particulières ont les vncs fur les autres en.

pareilles occurrences. Encore cela ne s'cft

il pratiqué que parles Princes qui ont eu

quelque extraordinaire férocité, ou par les

Roys & les peuples Conquerans , tel qu*-

cftoit le peuple Romain,qui ont crcu auoir

dans la grandeur de leur empire quelque

fuperemmcnce de grandeur ai de majefté.

Tant y a que comme Dieu Ta fait pratiquer

contre quelques ennemis du peuple d'If-

raèl, s'il en donnoit le commandement &
l'autorité aux Roys Chreftiens, qui corn-

battroient contre les ennemis de la Foy^

cela ne deuroit pas cftrc tr<?uué fi faiou-
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che. Mais il en faudroit auoir quelque

commandemenc bien exprès , & ne fis

contenter pas de fonder ce droit fur Tin-'

terpretation des Prophéties. Caries Pro-

phéties ont efté données pour la prcdidion

des euenemcns, & non pour fcruir de rei-

gle aux aâions & aux deportemcns des

hommes.
Pour le regard de ce quilsdifcnt que U

grandeur des RoyaUmesftra dorjhée au feu-

Z7,'
'

fl'^ ^^^ Sain5isdu Souuerain 5 qui eiift iamais

creu auant que les Independans Teulfcnt

ainfi intcrpreté^que ce partage tuft iîgnifîé

qu'ils couperoicnt la telle à leur Prince?

Certes ic ne voy pas pourquoy cela ne

pourroit pas eftre expliqué au Royaume
qui doit (uiure le dernier aducFicnient de

Chrift, où fc trouuera Tentier accomplif-

fementdc toutes les prediâioos des Pro-

phètes. Car Tcftat des fidelles en ce temps

là eft ordinairement nommé vn Royaume j

où il eft dit que nous ferons affis en mefmc
trône auec noftrc Seigneur lefus Chrili ;

que nous dominerons fur les Nations auec

vnc verge de fer , que nous iugerons les

Anges 5 que nous aurons tout le monde
fous les pieds. Pourquoy donc n'auroit-il

paseftc dit decctcftat là , que nous y iouï-

rons
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rons des dépouilles de la grandeur des

Royaumes de la terre ?*Ie n'ay encore peu
goufter l'opinion de czwyi qui onttafché de
rclTufciter la doârine des ancics Chilia/îes,

touchant rétabiiflemcnt du règne de noftrc

Seigneur icy bas, quoy qu'ils la pioporent

d'vne façon vn peu plus tolerablc &: moins
fcandaleufe. lencvoypas commert cette

grande profperité, & cette profonde paix

qu'ils promettent à l'Eglife de Dieu pour

l'cfpace de mille ans, s'adiufte auecla dé-

nonciation que Chrift nous a faite d'vne

perpétuelle fubicâion à fa Croix . fi nous

voulons eftrefesDifcipIes. le ne comprcns
pas comment cela s'accorde auec la dif.

penfation de l'Euangile en la propofition

des motifs de noftrc fandificaiiopôvcu qu'-

ils cleuent tous nos âmes au Ciel où eft

noftre Seigneur lefus Chiift , au lieu que
cette opinion lesramcinc vers la terre. le

ne puis conceuoir comment l'Ecriture nous

apprenant que nous ne dfuons pas moins
cftre conformés àlefus-Chrift en la fouf-

france de fes affligions , qu^en la partici-

pation de fa gloire , cette économie chan-

gera tellement alors que fans ooufterdefes

tribulations, lesfidellcsfeiôtfi long temps

ioiiiffansdclapaix&dela félicité de fon

L
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Royaurrtc. le ne rccoonois pasen cela rair

delà prédication de S. Paul , qui fait par

t0\K vn fi grand cflforc à retirer les fidclles

de la confidcration & deTelperance de tou-

tes les chofes de la terre , pour les induire à
aicttrc leur attente dans la pofleflîon de

celles du Ciel. Enfin , ie ne fçay pas^quand

ceregnede lefijs-Chrift, tel quecesMeP- -

ficurs fe le propofent , fera venu, quedç-

uiendrot tant d'exhortations qui nous font

faites à nous reconnoiftrc morts quant aux

chofesdecemondc, & à chercher noftre

contentement& noftre vie là haut, où clic

cft cachée auecIefus-Chrift en Dieu. Car
fi maintenant que nous fouffrons tant d'in-

commoditcz & d'afflidions en cette vie,

nous auons neantmoins tant de peine à en

détacher nos efprits, que fera-ce quand les

fidclles auront icy bas tout à fouhaitj com-
me s'ils auoienteftc reftablisdans le Para-

dis tcrreftre ? Alors certes n'auront-ils gar-

de de dire, le dcfire de àejlogcr de ce corps

mortel 3
à" à'eflrc auee lefus Chrifl ,

puis

qu'ils pourront eftre aucc Chrift fans dé-

loger de ce corps mortel : beaucoup moins
fc glorifieront ils comme fai net Paul en

leurs mhuUtiom^ d'autant que U trtbulathn

froduît patience^ é* Upatience épreut^e , c^iV-
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freuue ejpe^a^ce , puis que n'y ayant plus de
tribulations, il n'y auraplus de patiencç

nonpîus^ny d eprcuue de la vertu de PEf-

prit de Dieu,ny d'cfperance quiengerme^
&qu'il faudra uu que l'efperance s'éteigne

en eux par racconipliffcnicnt de leurs fou-

haits&: par la iouiflancc de leur félicité,

pu qu'elle fe produife d'ailleurs que de
Tcxpericnce qu'ils feront de la grâce de
Dieu en leur confiance. Neantmoins po-

fons le cas que TEglife de Dieu fe doiue

attendre icy bas à quelque tel règne de
profperité , tant y a que Daniel ne le nous
promettroit là qu'après la deftrudion de
l'Antechrift, comme ilefl clair par ce qui

précède. Car après auoir dit qu'il s'cle-

ucra quelcun j«/ f^roferera parcUs contre le

^ouuerain^ qut mimra Us SawÛs du Son-

nerain , qm penfe/a pmuoir changer le temps

CJr ULoy^é* q^^ l^s SîiinEîs (etont liurtz. enfa
main tulques à vn tcwps , cJ" ^^-^ temps , (jr à /a

moitié (i*vn temps: Le Prophète adioufie :

Miiii îugement Ce tiendra , c^ en o/fera fa do^

minAtion , en le détrutfdnt ^ ^ le faijanî périr

iiéfquÀ envoirlajïn^A ce que le règne et l<*

feigneUYte ,^ U gïandeur des Royaumes [ott

donnée ah peuple des Saincfs du SoHucrain :

duquel pçfffU le Royaume ejl vn Royaume

L ij
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cterneJ^^ Cjtte'tàutesleS f?fgmnrtt^ luyferuiront

^obéiront Quand, diie , donc ces paroles

"àiH-oient^ tftë prononcées , non de C€

Roya-ume celeftc & éternel que l'Eglife de

Dieu erpcrc depuis le commencement

^

quoy qu'elles y femblent aiïez claires^mais

de cfe fcgnc de mille ans ^ fur lequel il y en
a quelques vns qui ont maintenant les yeux

& les efprits perpétuellement tendus , tou-

jours faudroit il attendre que nous viffions

cette deftrudion entière de l'homme de

péché, après quoy nous ferions venus aflTez

à temps pour expliquer & demcflcr l'ob-

fcurité de cet oracle. Et véritablement ic

ne ffay à q[uelles marques on peut recon-

noiftre les approches de ce règne de lefus-

Chrift 5 &: de la ruine de fon enncmy, pour

précipiter ainfi fes adions 6d fes penfces.

S i le règne dcChrift confifte en l'cclaircif

fcmcntÔ<: en la connoiffance de fa Vérité,

I9S ténèbres de Tignorâce font elles moinj
épaiffcs qu'elles n'eftoicnt cy dcuantdans
les antres Communions de ceuxquife ai-

fcnt Chrcfticn-sJou la lumière de lE'uangî*

le ell elle plus claire dans la profc^onPro-
tcfhnte & Reformée ? S'il confiée en la

vraye fanctification , ôddans lapoffellion

des vertus du Chnllianifme, y auons-nous

beaucoup auancé depuis le commence-
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mcntde la Reformation 5 ou fi lés cnfans

ont dégénéré de l'intégrité de leurs pères?

EnfinjS'ilconfiftecnlapaix &:en la tran-

quillité ,5 non de Tefpritj mais der la chair »

( quoy que ce n'eft pas de rEnangile du

Sauueur qu'on a tiré cette deffinition de

fon règne) y a t'il moins que par cy-deuant:

de troublés & de diuifîons en l'Europe ?

Car quant à ce. quils.veulent faire pailej

Teftat prefpnt de l'Angleterre ,
pour vn

commencement de la manifeftation de ce

règne, qui fedoitaucc le temps étendre

beaucoup pliisauant, nous auons, pU-ftolt

à prier Dieu qu'il Tétouffedésen naifl^nr,

que non pas qu'il continue à le manifeftcr

de la forte. La confufion que ces gens veu-

lent introduire au gouuerncment de TE-
glifejle meilange de tant de fcdcs & d*he-

rciîes dont ils y laiiTent fouiller la pureté

de l'Euangile^Sd corrompre la Religion 5

la porte qu'ils ouurent toute grande aux

fureurs des enthoufiaftes 5 &: aux grotef-

ques de leurs reuelations , &: la licence

qu'on s'y donne de commettre des crimes

horribles, parce que l'Indépendance eft

mère de l'impunité , nous donne de très-

mauuais prciugez contre les progrès d'vn

deflein donc les auances Ibntfi fcanda-

L iij
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leufe?. Et pour ce qui cftde la paix dont

on y iouic maintenstnt ^ ie ne inc -meflc

point de deuinerj mais le fuis le plus trom-

pé homme du monde fi elle elt durable;

On ne s'accordera pas long-temps âupar^

tage de la dépouille d\n grand Roy, & fe-

ra bien mal aifé de tenir diuerfes tefte^

vnies à porter vne couronne. Maisquoy
çu^il cnlbit , i'eftimeque s'il y à quelque

tegnc temporel de lefus Chriît à efperer

icy bas , foie qu'ilârriuc deuant, ou qu'il Çq

manifefte après la parfaite abolition de
rAntechriftjil ya beaucoup plus d'appa-

rence que l'Eglife de Dieu y fera gouuer*

née fous de bons Roys , que non pas qu'-

elle fe mette à y déftruire & anéantir leurs

empires. Car ce qu'il y a de fafcheux en
la Royauté 5 c'eft la corruption à laquelle

clleeilfujctrc. Hors cela , quand elle efl

adminiftrée légitimement, comme c'efl: le

gouaerncmenc le plus noble de tous fans

difficulté 5 auiïî cft ce le plus doux , & de
beauco up le plus fouhaittable. G'cft com-
me l'autorité d'vn bon Pailcur fur fcs

brebis , S: d'vn bon Père fur fes cnfans :

c'eft le gouucrncment que Dieu a tellémét

honoré
, qu'il en a voulu prendre le nom

àc Roy de rVniucrs : c*eil le tiltr^ duquel
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Icfus Chrift s*cfl: voulu parciculicrcmenc

fignalcr, en fe nommant le Roy des Roys%

qualité dont les Indcpendans le veulent

dépouiller, puis qu'ils ontrefblu d'abolir

&lesRoys, & les Royaumes. Tellement

queie ne doute nullement que ces gens

ne fe trompent en leurs Prophéties. Auffi

certes y fuiuent ils la façon la plus prepo-

fterequifevidiamais, & la plus contraire

à toute l'oeconomie de TEuangile. Cha-
cun fçaitqueTEuangîle nous a donné (es

préceptes , pour la conduite de noftrc vie,

& pour la règle de nos adions ; & que l'E-

criture a illuftré cela de quantité d^exem-

ples que l'on peut tirer de la vie des fidel-

îes qui nous ont deuancez, mais principa-

lement de l*hiftoire du Sauueur du monde.
De toutes ces inftrudions, nous deuons, fi

noUsfommes fageSjCompofer vne Morale

& vne Politique X^hrerticnne 5 dont les

maximes demeurent fermes& inuariableSj

pour donner vne forme confiante ànoftre

vie&: ànoflrefanâifîcation. Et pour cela

noflredeuoir efl de lire continuellement

dans les liurcs du Vieux & du Nouueau
Teflament , les lieux où nous pouuons

voir cesenfeignemens^&d'où nous pou-

uons tirer ces exemples. Quant aux Pro-

L iiij
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phetieSjHOUs les deiions lire à la vérité;

mais ce doit eftre auec beaucoup de re-

tenue &: de circonfpcdion 5 iufqu'à ce que
leseuenemens lesayentcclaircies. Car il

ji'y a rien de fi difficile aux hommes que
deuiner^ rien que Dieu chaftie plus ordi-

nairement que la témérité de ceux qui s'en

meflcnr. De forte qu'y ayant à peine ia-

mais eu homme qui ait eu la hardiefle

d'interpréter les Prophéties auantlcurac-

compliflement, qui ne s'y foit lourdemenc
trompé, s'il n'a cfté Prophète luy mefme j

c'eftvne merueille devoir qu'en ces der-

niers temps on ne puiiTe apprendre à eftre

fage par ces exemples. Lors que les Pro-

phéties font arriuées5& que les euenemcns

y font euidens 5 il y faut admirer & la fa-

gefle de TElpritde Dieu qui les a preueus

& prédits fi long- temps auparauanc j&la
puiffance de fa m^in, qui exécute fi plei-

nement 5 & (i ponftiiellement fcs pré-

dictions ^nonobitant les obftacles qui s'y

prefentcnt. S'il y a quelques enfeignemês
à en tirer, qui s'accordent auec la forme
de Politique & de Morale que nous auons
des ja compolce des préceptes & des

exemples de la Parole de Dieu , il les y
iiuc rapporter : S il y a quelque chofequi
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s*en écarte tant foit peu, il là faut confi-

dcrcr comme vn effet de la fecrette Proui-

dence de Dieu 6c de fesarreits éternels,

dont nous ne fçauons pas les raifons : non
comme vne règle de nos adions , dont il

nous a donné la tablature en fa feule vo-

lonté reueléc. Cependant, comme fi ces

nierueilleux Théologiens auoient le fens

renuerfé,ils prennérdired:emétle icbours

de cette méthode. Ils ne lifent quafi que

l'Apocalypfe, &: Daniel, &Ezechicl , aux

endroits où ils nous rapportent leurs plus

obfcurcs & plus difficiles vifions. Ils entre -

prennent de les exphquer auant que d'en

auoir veu l'accompliffement, adonnent
hardiment leurs deuinemens pour chofes

afleurces & indubitables. Quand ils ont

conieduré que tel euenement doitarriuer,

parce qu'ils (c figurent que Dieu Ta ainfi

prédit , ils défirent aucc vne ardeur in-

croyable que leurs coniediurcs reuifiiTent.

D'autant qu'ils le défirent auec tant d'ar-

deur, s il y a quelque chofe en leur pou-

uoir qui y puiflTe contribuer, ils s'effor-

cent eux meimes de les faire reuifir: & s'ils

n'ypeuuent rien quant à eux, au moins y
fauorifent ils du cœur les efforts d'autruy,

& portent de ce cofté là toutes leurs incli-
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Dations & leurs pcnfécs. Et enfin depuis

qu'ils ont vnc fois déterminé leur cfprit à

cela, ils ne fe foucient plus de choquer ny

la pieté ny la charité , & pourucu qu'ils

paiflent leur imagination de refperance

de la magnificence de ce pretenduRoyau-

fViÇ, du pcuffle des Saints^ ils font prcfts de

mettre toutes les polices du monde en

confufion ^ & toutes les Eglifes de Dieu eo

defordrc.De là nous font venues ces maxi-

mes qui tendent ,à dénigrer les perfonnes,

& à dégrader 1 autorité & la majefté des

RoySjparce qu'ils fe font perfuadez qu'il
^

n*y en doit plus auoindc là ces diftindions

de la différence desRoys daprefent d'a-

tiec ceux des temps paflcz^ parce que fans

cela ils ne trouueroient pomt de légitime

ouueitiHX à Taccomphlfement de leurs

Prophéties. Certes il ne faut pasnicrqu'il

jn*y ait diuers types de la Royauté, & qu'el-

le ne foit plus auguftc , plus abfoluê , plus

approchante de Tcnticre fouucrainctc de

la Diuinité , en vn endroit que non pas en

Tautre. Mais i oferay bien affirmer pour-

tant qu'en toute TEurope il n y a point de

Roys dont les loix fondamentales des

Eftats, ou le ferment qu'ils font à leur fa-

cre,Umitent tellement l'autorité que la
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dignité de Roynelesdoiue rendre facre^

& abfblument inuiolablcs à leurs peuples.

Car quoy qu'il en foit , ils font Us Otnch de

VEtemel ^cn qui il ne peut auoir mis vn fi

petit rayon de ù majefté , qu'il ne doiuc

cftre reîpedé en eux auec vnc finguliere

rcuerencc. Et d'autant que ce Difcours

paiTe de beaucoup la mefure que ie m'e*

ftois propofée au commencement , ie laif-

feray à conlîderer la dignité des autres

Roysj pour me contenter^parcc que ie fuis

François , & que i'ay la gloire & la confer-

uation de mon Prince Ibuuerain à cœur,
de dite feulement quelque peu de mots de
la (plendeur & de Tautorité indépendante

desRoysde France.

le nem'arrcfteray point à parler de leur

origine
-, quoy qu'il cil certain que le Roy-

aume s'crt premièrement établi parcon*
quelte, qui cft le droit qu'on eftime le plus

iiluftre 3 &: qui donne le plus d'éclat à la

majeilé. le ne diray rien de la façon de la-

quelle nos anciens Roys , fous la première

àc la féconde lignée, ont difpofe de leur

Royaume en le partageant, couime leur

patrimoine, à leurs enfans 5 quoy que c^cft

là de toutes les manières de polîlder la

Royauté, celle que les Politiques iugent 1^
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plus entière & plus abfolué. le confiderct

ray feulement le Royaume comme il a eftc

fous latroifiefme race, depuis cinq ou fix

cens ansj& prononceray hardiment qu'en

ccteftat là, la Couronne de France a tou-

jours eu toutes les marques d'vnePuiflaa-

ce abfolument fouueraine.C'ont toufiours

efté nos Roys qui ont par leurs Ordonnan-
ces gouuerné TEftat en gênerai, &: donné
des règles aux avions de leurs fujets ert

particulier, & qui ont ou, confirmé , oii

abrogé, ou changé, ou interprété leurs

Loix comme bon leur a femblc, félon U
neceiTitédes occurrences. Tellement quG

furies Coriftitutions, & les Edits,&: les Dé-
clarations, &: les Patentes,& toutes les au-i

très chofcs de cette nature , qui ont con-

cerné le public & les particuliers, il n'a ia-

mais paru autre nom que le leur,iamais au-

tre fcau que ccluy qui a porté l'empreinte

de leur viia^c & de leurs armes. C'ont

toufiours efté nos Roys qui ont dirpoié de

la paix & de la guerre, lors qu'il a efté que-

flion de faire l'vne ou Tautre auec ou con-

tre les Eftrangersi les rcfolutions ne s'en

fontiamais prifes finon dans leurs Cabi-

nets, les Traittcz ne s'en font iimais faits

finon par leurs Miniftrcs & fous leur auto-*
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rite ;& ne s'eft iamais veu d'autres armoi-

ries que leurs Fleurs de lis dans les Eftcn-

dartS5iamaisnes'efl:liuré de combat, ny

entrepris de fiegc de place 3
que parleurs

Lieutenans, &: fous leurs aufpiccs. Et ce

quieft le plus authentique aducu de leur

fouucraineté, qui fe puilTc dcfirer , dans les

guerres ciiiiles mefmes, où ils fe font dé-

clarez pour vn parti , l'autre a prefquc tou-

jours fait vnc haute proteftation 5
qu'il ne

prenoit les armes que pour leur feruice.

C'ont toufiours efté nos Roys qui ont créé

les Officiers tant de Milice que de ludi-,

cature dans toute Tctenduc de l'Eftat 5 &
qui ont fait les Gonneftabics, & les Maref-

chaux de France, & les Amiraux, &: les

Colonels de l'Infanterie, & les Généraux

des Galères , & les Capitaines dans les ar-

mées,& qui ont expédié lesCommiflîons

pour leucr les gens de guerre , & donné Içs

ordres neceffaires pour les employer tant

par terre que par mer. C'ont cftc nos Roys

qui ont créé les Parlemens & les autres

Cours Souueraines, & qui leur ont attribue

toute Tautorité qu'elles pofiedcnt mainte-

nant ; tellement qu'elles n'adminidrent la,

lufticc finonau nom du Souuerain, qui ie

litXur le front de tous leurs, Arrefts: & ce
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qu'elles ont de Souiieraincté à Tégard dc5

autres fujeis du Koy, elles ine le tiennent

quccon:îme vndepoft, dont elles fout ref-

poufables à h puiiïance Royale. C'ont efté

nos Roys qui ont inftitué tous les autres

Tribunaux ou la iuftice s'adminiftre dans
le Royaume à & les Seigneurs , qui qu'ils

foyenc, n*ont aucun droit de la diftribuer

en leurs terres, finon par la conceiTion de
nos Princes. Ce font eux feuls par dcucis

qui eft la puiffance de vie & de mort s qui

difpenfcnt corne il leur plaifl: de la rigueur

de leurs loix par leurs Grâces & par leurs

Abolitions 5 qui eu font expédier leurs let-

tres par leurs Chanceliers >. & qui en font

iouïrcommc ils iugentà propos par la plé-

nitude de leur puiflance. Ce font eux feuls

de qui tous lesGrands duRoyaumc tiennent

leurs fiefs, leurs tiltres, & leurs diguitez,

de qui ils releucnt comme valTaux , & à qui

ils doiucnt foy, &: hommage,& obcïfïance.

Ce font eux feuls à qui appartient le droid

de battre monnove de toutes façons, d*en

bauffer & d'en rabaiffer le prix , d'en altérer

& d'en améliorer l'aloy , de luy donner

cours & de la décrier & n'y a iamais eu

qu euxquiyayent imprimé leurs portraits,

leurs armes j leurs chiffres 3& leurs deuifes.
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Dcfortcqu iln y a pasvn denier dans tout

le Royaume qui neprouuc leurSouuerainc-^

té, & à rinfpeâion duquel chaque François

ne foie aducrti de fe ramenteuoir le com-^^j^^

mandement de noftre Seigneur en TEuan- »l^ »i.

gile. Ce font eux fculs qulont toujours eu

le droit de leuer les entrées des Ports , & les

impofitîons des Traittes , & les péages des

Salines , & les Tributs établis fur le Com-
merce : & quant aux tailles & aux capita-

tions , ny on ne les leur a iamais rcfufécs

quand ils les ont demandées de droitRoyaî,

ny on n'a iamais prétendu qu il fuft permis

à aucun autre de les prendre. Ce font eux

fculs qui de leur gratification toute pure

ont accordé les exemptions & les priuilc-

ges. & qui les ont reuoqués quand ils ont

voulu, foit à caufe de forfaiture& de deliû»

foit qu'ayant eftc odroycz auec peu de cir-

confpeâion par leurs dcuanciers, ils fuîferx

à la foule de leurs autres fujets^on portaflcnc

quelque preiudiceauRoyaumeCcfont eux

fculs qui ont donné les lettres de Marque^'
de Rcprefailles, quand leurs fu;ets ont cfré

fpolics de quelque chofe par lesccrangers^i'

defortequil n'a cfté permis à qui que ce

foitdefevangcr, ry de poiirfuiurc la refri^

tution de fcs propres droits par les voyci. de?
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fait,finon auecvnecxprcfle permiflîondc

Icurfoiiuerainepuiflance Ccfontenxfeuls

qui ont difpofé de l'adminidration de leur

Royaume, encasd'abfencc de leurs perfon-

ncs, par Tinflitution des Regens > & qui

mefmes ont donné par leurs Teftarnens.des

Tuteurs& à l'Eftat & à leurs enfans,comme
il y en a diuers exêples dans noftre Fiifloire.

Ce (ont eux feuls qui ont toufiours pourueu.

aux gouucrnemens des Prouinces &* des

Places, qui ont bafti les fortereflcs & qui
les ont abbatuës, comme ils ont creu expé-

dient pour le bien de leur feruice; qui ont

armé & defarmé le peuple ainfi que bon
leur afembié, &: à qui îeuls les garnifons

ont eu ferment de fidélité, tant au milieu de

l'Eftat , que dans les villes frontières. Et

quant aux aflemblées que l'on appelle les

Eftats,tellesquonlcsaveuës depuis queU-

quesfiecles; ny les exemples ne s en tirent

point de plus loin que du temps de Philip-

pes IeBel,il y a vn peu plus de trois cens ans,

ny elles n'ont point efté conuoquéesque par

le mandement des Roys; ny elles n'ont ia-

fnais tenu autre lieu que d'vne efpece de

Confeil formé par l'autorité du Souuerain,

pour apprendre les nrcefïîtcz du peuple , &:

pour rcigler les charges du Royaume a la

mefurc
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mcfure dcfesforccsjauccplusde propou-

tionsny il ne s y cil iamais rien foit propofé, •

fbicreiolu, que comme il a femblé bon aux
Roys > ny il n'en eft iamais rien émane que

fous leur nom & par leur autorité 5 ny les

Roys qui les ont tenues , ou ceux qui fonc

venus après eux , ne fe font iamais fentis,

obligez à garder les refolutions qui s'y font

prifes 5 finon autant qu^jls Tont iugé expé-

dient pour le bien de leur feruice , & pour
rvtilité du Public. Envn mot il n'y a aucu-

ne marque deSouuerainçté dans toutes les

parties du Royaume^qui n'ait toujours cfté

en la main des Roys, ny il ny a aucune par-

tie duRoyaume^quelle qu'elle foit^où il n y
ait quelque marque de la Souuerameté des

RoySjSd de l'indépendance de leurPuiflan-

ce. Leur nom donc eft dans la Franccjainfi

que quelc un Ta remarqué^ce qu'eftoit dans
la ftatuë de Minerue l'image dePhidiaSjOÙ

toutes les iointures ôc les liaifons de Tou^
urage aboutifToycnt de telle façon , que
Ton ne l'en pouuoit ofter que toute la ilatuë

ncfedemebraft) & ne s'enallaft en pièces.

En effet c'eft dans l'autorité desRoys qu'eft

le fupport des peuples contre la violence

des^plus puilfans : c'cft de la /plendcur de
leur majeûé que la Noblcffe tire tout ce

M
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qu'elle a dauamage par deffiis le peuple/
C'^êft de la gracification d^s Roys que le

Clergé tient tous fes honneurs ôctoutes fcs
'

immunités; c'eft à rombre de leurs Edids
qu'en cette contrariété de Religions , &
dans les aniniofités qu'elle produit, ceux'

qui feroyenc autrement expôfés aux outra;

ges de leurs ennemis , viuent en paix , & fe

repofcnt. C'eft la vénération qu'on a pour

leur nom qui tient alliés enfembletant de
peuples encore plus diiferens d'inclinatiôs

&:d'interefi:squ ils iic font diftans d'habi-

tation ;c'eft comme Tame qui informe le

corps de l'Eftat , qui luy donne vie & moù-
Uçmcnt 5 qui tient en harmonie toutes fes

pârtiesaudedans, & qui le rend capable

d'agir puiffammerit au dehors , ou pour

î*epouflrer fes ennemis, ou pour fccourir fos

amis 5 fclon que les occurrences le deman-
dent. Et cela eft ainfi reconnu par tous

ceux qui font veritablemcncFrançois^dont

Je nombre a toujours eftc d'e beaucoup le

plus grand^quelquc maligne conftellation

qui ait aucunes-fois corrompu les cfprits

par fes influée es. Gai* mcfmcs lesEcriuains

étrangers nous ont rendu ce témoignage

que nous aimons & vénérons nos Princes

plus que ne font les autres nations, comm»
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rcconnoiflans en eux l'image cxprefTe do

k diiiinité , de qui feule nous fommes per-

fuadés qu'ilsont receu leur puiflancc. En
cffedtj quand l'occaficnlà requis, noftre

nation ne s'efl: lamais tellement laifle cor-

rompre, foit par les flatteurs des Papes,(bit

par les ennemis de la Royauté, qu'elle h ait^

hautement défendu cette vente , tant p;ir

l'euidcnce des raifons, que par la force de^

armes. Lors que Boniface VIIl*^ fe prit à

Philippes le Bel,& qu'il fe voulut attribuer

quelque (upcriorité fur Uiy pour les chofcs

du temporel en ce Royaume , & que ce

grand Prince luy refpondir gcnercuk illéty

que ne tenant fa Couronne que de Dieu &
de fon épèe feulement ., il n*auoit point

quant au temporel à luy'rendre conte dd>

Ic^ aâions, il fut i\\'mï des acclamations ^
des âpplaudiffcmentde tout le Royaume.
Lors que le Pape Iules fécond entreprit

d excommunier Louys Xî-F , & que ce*

Prince, pourfe défendre de -icîet attentat,

remua & le fpirituel & le temporel de Ion

Eilat, il y fut fccofidé par les François aucc

tant dcvalcliir& dcfucccs , que tant s'eiv

faut qu'il cuft rien à crainidre de fes fujets

au dedans , qu'il enuoya iufqu'en Italie

chercher à combattre cet ennemv, Ôd-tou^

M ij
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cxcommunié.qu'il eftoit ^ille déconfit àU<
bataille de Ravcnne.Lors que le Pape Six-

te V^ entreprit aiiili.d'cxcommunier leRoy
de Nauarre ^ &: de le déclarer dechcu de U^
fucceflîott à la Couronne à caule de (à Rer
ligion 5 le Parlement de Paris déclara par/

fes Arrefts quil n'appartenoit ny aux Pa-

pes de s'attribuer aucune autorité lur les.

Princes de la Maifon de France , ny auxi.

peuples de s'enquérir de la Religion de
leurs Souuerainsj & ne fouffrit pas qu'en

la perfônne du premier Prince du Sang, la-

Souuçraineté du Roy receuft vnc telle. atr.

teinte. Et bien que par la malignité du
temps cette Bulle fît impreflîon fur beau^
coup d'.efprits 5 fi eft ce que tout ce qu'il y
auoitdebon&de pur dans leSangFtaiv
Çois/uiuitla iuftice&la vigueur de ce.bon

exemple. Lors qu'en l'an i5io.le Cardinal

Bcllarmin5& en Tan I6'i4.1e lefuite Suarez

puoliercnr des liures dans lefquels ils fou^

itenoyeiît entre autres chofi^s, qut CEjlat

fuhUc j)cut liijhment dcpof^rJon Roy ^ cr ^(*e

les Semiteiinde cet Bfiat font bien en ee cas

de chajfer le Roy ^ de le Puer ^\fi hefotn ejt f

-pource q^Jalors lU font officiers du public^ ^
7ion d'^ucrm pij.Tticuliery La Cour de Parle-

met iugea cette propofition & femblablcs,
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contraires À^lA puijjance Souuerame des Roys

êïdonnés J^ ejlMts de Dieu^ & ordonna que
lés liures fcroyent hruflés publiquement

parles mains du bourreau. Et d'autant que

c'eftoit de l'Ecole des lefuites que cette

doârinc fortoit, la Cour , à loccafion du
liuredc Suarez , commanda aux. lefuites

de ce Royaume, d'enfeigner le contraire

de ces propofitions , autrement qu'il (eroic

procédé contre eux Comme criminels de

Icze majeftc -5 & perturbateurs du repos

public. Etbien que cette focietéeuft alors

en France beaucoup àc. difciples & de

partilansi fi ne fc trouua t il aucun qui; ne
reconnuft hautement la luiticede rArreft

etifoy^la vérité de fcs fondemens ,.& la

ncceîïîcéde.le publier tel3pour la fcureté du
Roy 5 &' pour la tranquillité du Royaume.
Lorsque dii temps de la ieunefTe du tcu

RoylcsEibtssaiîc:mblere.ntàParis3&que

fur le fu; et de 1 autorité de nos Roys , tous

IcsOrdres tombèrent d'accord de ces deux
Poinils ; l'vn 3 que leurs perfonnes font

ûcrées & inuiolables , d'autant ju-tlsjont

UsOinciide Dtçw^ l'autre > qu'au temporel

de leur Eftat ils ne rclèucnt que de Dieu^dc

qui ils tiennent leur Couronne 3 il y eut de

laconteftationfur vn troifîcfme. Laque^



ftion-^ftoit fi IcsPHncesayantfa.it ou cux^

ou leurs predeceflTeurs, ferment à Dieu & à

leurs peuples , de.viure & mourir dans la

ReiiglonCatholique,& venans néanmoins

à en defedcr 5 Sdmcfmesà la perlecuter,

nonobftanc l obligation du iurement , le

Pape a le droiâ: de dcflier le iêrment de

fidélité à cette occafion 5 & les peuples de

refufer l'obeiflance en confcquence. Le
tiers Eftat y tenoit Ja negatiue conftamr

ment 5 & quoy que 1 ordre Ecclefialtique

cnclinart de Tautrc cofl:é^&: que la Noblcf?

fe s'ylaiflaftalleraux perfuafions du Czxf

dinal du Perron 5 qui vouloir qu'on tinft U
decifion de la queltion en fufpens 5 le Par^

lemcnt entreprit de fouftenir la Thefe du

tiers Eftat 5& fut fuiui par ce qu'il y auoit

de meilleur & de plus généreux cnFrance;

Sur tout ceux qu'on appelle Reformez fà

portèrent de ce cofté-là auec vne mer4

ueilleufe affedion, parce que robcïflancô

à leur Souucrain ne leur femblc pas vne loy

finéceifairc & fi fondiimentale à TEftat^

qu'ils la tiennent effentielle à:la Religion

Chreftienne.Car ils ont toufiours eu ce fen^

timenr, qu'entre la dignité de leurs Roys^

bch Majeftéde leur Sauueur, il n'y a rien

d'entremoyen 5de forte qu'ils mettent len-
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trcprife fur leur fouueraincté,cntre les mar-

ques indubitables de l'Antichriftianifmc.

D'autant que n'y ayant au dcfllis des Roys

finon celuy (eul qui ks a faits tels5quicon-

que fe fait leur fuperieur, fc met en la place

duRoy duMondc.Il ne faut donc pas crain-

dre ^qu'ils^nanquent iamais de fidélité à

leurs Princes, tandis qu ils ne changeront

point de Religion 5 ny qu'ils changent de

Religion, tandis qu'ils entendront la Paro-

le de Dieu, d'où ils l'ont tirée. Leur vnique

foin fera de prier Dieu , que comme il a

mis dans laSouuerainctcde nos Roys, vn

portraidlde famajefté , il mette pareille-

ment en leur conduite, vnc image de fa iu-

{iicc , & de fa bonté : & qu'il leur faife la

grâce debienpenfer, qu/spUis les Monar-

ques font exeraps de la iurifdidion des au-

tres hommes, plus continuellement fcdoi-

uent'ilsreprefenter qu'ils ont à comparoi-

ftre quelque iour dcuât le tribunal de Dieu,

O Seigneur^ donne tes iugtmem au Roj^ (^tx

iufltce aa fils au Roy , Àfi^^t quil gouueme iufie-

ment le fevplecjue tu luy as affujetti^ (jr ^t*tl

îîfge équitablement ceux des tiens qui feront

Affligez* Amen*

FIN.



ERRATA.

Tnges Z./g"»^i Faufes Corrmts

55. 12. ordondécs ordonnées

59- TO. ceuîc deux

60. 4- defTunc défunt

90. 4- peuple peuple

95- (î. magnifiquement: ïïiagnifiquem

I07. .8. liberié liberté

jp. 12. Pailemcns Parlemens

Î^^P 16. CtOlC etoient

18. 7- deliuances deliuranccs

1^4. 24. lE'uangile TEuangile

173- »5- Conn^abies Çonneftables
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